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35, _
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» Tous les nouveaux abonnés et
te acheteurs de la TRIBUNE gui en
in feront la demande recevront franco
8(u les feuilletons déjà publiés de notre

.'"" nouveau roman

f Wïif dB loturûl
SilS BEL'HTASO!! PMSSÏEME EN 1814

"ÎJ8 Par M. Fortuné du BOISOÔBEY

i

(
,j U a monté en graines — en graines

' d'épinards — le colonel Ramollot :

le voilà passé général et devenu nii-

^ nistre de la guerre !
Il se fait appeler « général Fer-

m ron » pour ne pas être reconnu, mais

tout le monde sait que Ferron

n'existe pas.
Demandez dans l'armée à qui vous

là voudrez, depuis les derniers cons-

!39 crits de la classe jusqu'aux comman-

(0J d.ants de corps d'armée, si quelqu'un

i s ait ce que c'est que Ferron,- tout le

'40 monde vous répondra : «Ferron? in-

connu au bataillon ».
Dans le civil, quelques gens s'ima-

ginent le connaître, parce qu'il y a

 L un marchand* de chocolat qui s'ap-
[ft pelle à peu près comme ça. En réa-

S|" lité, c'est Ramollot, un Ramollot

qui a traversé jadis l'Ecole polytech-
,t3'< nique, et qu'on pourrait appeler au-

m i\ • jourd hui, en algèbre, -un Ramollot

exposant q.

ill Si l'on avait quelques doutes à cet
'*i égard, il suffirait pour les dissiper de

! lire, dans le compte-rendu de la der-

nière discussion sur la loi militaire,
la partie qui contient le discours —

si cela peut s'appeler ainsi — de

liM M. le ministre de la guerre. Tout le

m
 problème de la réorganisation de no-

offi-1 tre armée consiste, pour lui,. à faire
ierl plus élégante l'a tenue des sous-offi-
S . ciers, à permettre aux séminaristes

de terminer, sans être gênés par le
service militaire,leurs études théolo-

» giques et à ne plus laisser aux sous-

» lieutenants et aux lieutenants le

drort de mettre les sergents à l'ours.

Si, en faisant entrer dans son mi-

nistère ce fantoche aux manches

|| étoilées d'argent, M. Rouvier a voulu

flatter M. Grévy, en lui montrant

qu'on pouvait trouver des spécimens

! de ramollissement plus étonnants

encore que ceux de FElysôe,M. Rou-

vier peut se vanter d'avoir réussi.
Quand on lui a demandé, à ce

grotesque ministre de la guerre, s'il

était, lui et ses collègues, pour l'ur-
gence ou contre l'urgence, c'est-à-

dire pour la discussion immédiate de

" la loi militaire en dernière lecture,

ou pour son ajournement indéfini,

il a répondu que le ministère se dé-

sintéressait de la question.

A quoi vous intéressez-vous donc,

têtes de pipes que vous êtes, si ce

n'est pas à la défense du pays?
Et le jour où, de son banc,le minis-

tre de la guerre laissait tomber cette

perle, le prince de Hohenlohe, gou-

verneur de l'Alsace-Lorraine, remet-

tant aux membres d'une société alle-

mande un nouveau drapeau, leur di-

sait que le « moment était venu d'exa-

miner si l'Alsace-Lorraine était pour

l'empire germanique une barrière
suffisante du côté do l'occident,» c'est-

à-dire qu'il leur faisait entrevoir la

nécessité d'élargir la zone de dé-

fense, d'épaisssir la barrière en ajou-

tant vers l'ouest, en Champagne par

conséquent, de nouveaux territoires

aux territoires conquis en 1871.

Le général Ramollot-Ferron choi-

sit ce jour-là, lui, pour déclarer qu'il

se désintéresse du plus ou moins de

célérité qu'on apportera à la réor-

ganisation de notre armée !

«La loi militaire, kek cekça? L'ur-

gence?... Pourquoi l'urgence! Pas

b'soin. Sais pas c'que c'est péremp-
toirement. M'en désintéresse, s'eron-

gnieugnieu ! M'en fous ! »

Voilà l'homme que M. Grévy et

M. Rouvier ont su trouver, dans les

rangs de l'armée française, pourrem-

j placer le général Boulanger.

I 'Et M. Grévy reste à l'Elysée! Et il y

a des chambres rides à Bron, à Cha-

renton, à Bicêtre et dans tant d'au-

tres asiles où les vieux enfants sont
si bien soignés !

' ,,ERNEST VAÙQUELIN.

NOS SOLDATS M TONKIN

La général commandant la division
i du Toakin vient de faire connaître au
I ministre de la guerre les mesures d'hy-
| giëne qu'il a prescrites.
! La tenue des troupes se composera

du casque blanc, d'un veston en toile
| de coton et d'un pantalon de toile
j blanche.

Il sera distribué par homme et par
! jour deux grammes d'alcool de quin-
i quina jaune à 90 degrés. Dans certains
I cas, cette ration pourra être doublée.

Les hommes devront la nuit se cou-
vrir le ventre de leur ceinture; s'ils
passent la nuit hors les baraquements,
ils devront se couvrir les yeux.

L'eau erue : est interdite. Il est dès à
présest distribué deux rations do vin
par jour. Une boisson composée d'eau,

! do thé et d'une légère quantité de
j tafia sera mise en quantité suffisante à
j la disposition de tous.
i En aucun cas, les troupes ne seront
j mises en marche de 7 heures du matin
| à 5 heures du soir; les sacs seront
I transportés par des coolies, ou bien

sur des embarcations quand les routes
! seront desservies par des voies navi-
i gables.
! Les mesures prises par le général
i commandant la division du Tonkin sont
i certainement fort sages ; mais que
I faut-il penser d'un pays dans lequel les

soldats sont obligés de prendre do pa-
reilles précautions?

Que faut-il penser d'un territoire
dont les conquérants sont réduits à
faire transporter leurs sacs par des in-
digènes, en attendant probablement
qu'ils leur confient leurs fusils troc
lourds pour leurs membres affaiblis par
les maladies?

M. de Bismarck doit être vraiment
plein de reconnaissance pour Ferry
qui nous a engagés dans cette aven-
ture.

JV10BT DÇJjL .BATBIE j
Paris, 13 juin. — M. Batbie, séna-

teur du Gers; ancien ministre du
24 Mai et l'inventeur du gouvernement
de combat, est mort ce matin.

Il était né à Seissan (Gers), le 31 mai
1828.

Président d'un comité électoral ré-
publicain de Paris en 1848, il avait
signé en cette qualité une adresse aux
électeurs du Gers, empreinte d'un ar-
dent et juvénile républicanisme, qu'il
ne devait pas tarder à abjurer d'uae
façon complète.

Nommé auditeur au Conseil d'Etat
en 1849, il ne fut pas compris dans la
réorganisation du Conseil après le coup
d'Etat de 1851 et concourut pour le
professorat des facultés de droit. 11 fut
attaché successivement aux facultés de
Dijon et de Toulouse et enfin en 1857 à
celle de Paris, comme professeur sup-
pléant, puis comme professeur titulaiie
de droit administratif.

Eu 1860, M. Batbie fut chargé par M.
Rouland, alors ministre de l'instruction
publique, de visiter les Universités tre
Belgique, de Hollande et d'Allemagne,
pour y étudier l'organisation de ren-
seignement du droit public et adminis-
tratif.

Plusieurs fois lauréat de l'académie
des sciences morales et politiques, au-
teur d'un Traité de droit publie et ad-
ministratif en sept volumes, M. Batbie]
poursuivait le cours de sa brillante"
carrière de professeur et de juriscon-
sulte, lorsque survinrent les •"événe-
ments de 1870.

Aux élections du 8 février 1871, il fut
élu député du Gers et prit place dans
les rangs du centre droit.

Il avait depuis longtemps renoncé à
ses anciennes convictions démocrati-
ques et devint bientôt un des chefs et
des orateurs du parti monarchiste
dans la lutte engagée contre les insti-
tutions républicaines. Après avoir fi-
guré en juin 1872 parmi les délégués
de la droite chargés de conférer avec
M. Thiers pour lui imposer une politi-
que conforme aux vues de la majorité
monarchique, il se trouva . désigné,
après le message présidentiel du 13
novembre suivant, comme rapporteur
de la fameuse commission Kerdrel
chargée d'opposer à ce manifeste répu-
blicain le programme de la coalition
monarchique. Ce fut en cette circons-
tance qu'il proposa d'organiser contre
« les progrès de la barbarie révolution-
naire » un système qu'il appela « le
.gouvernement do combat. »

Après le renversement de M. Thiers,
auquel il avait si activement contribué,
il entra le 25 mai 1873; dans le cabinet
de Broglie comme ministre de l'ins-
truction publique et des cultes. Il s'ap-
pliquadès lors à rapporter les mesures
prises par ses prédécesseurs républi-
cains, repoussa le principe de l'obli-
gation de l'enseignement primaire et
contribua au succès de la loi qui dé-

clarait d'utilité publique la construc-
tion de l'église au Sacré-Cœur à Mont-
martre, en lui appliquant le bénéfice
des lois spéciales d'expropriation.

Après l'échec de la tentative do fu-
sion monarchique, le 25 novembre
1873, il suivit M. de Broglie dans sa
retraite.

Il vota contre l'amendement Wallon
qui établissait la République en France
et contre l'ensemble des lois constitu-
tionnelles.

Candidat de la droite à l'un des sièges
inamovibles du Sénat, il échoua, mais
fut élu dans le Gers et eut encore l'oc-
casion, au 16 mai 1877, d'employer son
influence contre l'établissement de la
Républiqae. M. Batbie fut un de ceux
qui poussèrent, même après les élec-
tions du 14 octobre 1877, le maréchal
à la résistance. Mais depuis la démis-
sion de. M. de Mac Mahon, il ne jouait
plus au Sénat qu'un rôle des plus effa-
cés.

—  -^sa».. '

Convoitises allemandes

M. de Hohenlohe a prononcé un
discours à Bouxwiller en remettant un
drapeau à l'Association des anciens
militaires {Kriegerverein), Nous en
extrayons le passage suivant :

Nous avons réuni l'Alsace et la Lorraine à
• l'Empire allemand avec le consentement
unanime de la nation allemande, parce
qu'une expérience séculaire nous a forces à
couvrir notre frontière occidentale. Du mo-
ment que la situation en Europe est pé-
rilleuse ou menace de le devenir, nous
devons nous demander si celte frontière est
en réalité garantie. Le gouvernement a
donc de ce chef des devoirs à remplir. Mais
je n'estime pas que ce soit là la seule mis-
sion du gouvernement. Notre tâche est plus -
jO-rande ; elle embrasse un vaste champ
d'activité féconde pour la prospérité morale
et matérielle du pays. Le gouvernement
s'efforcera d'être à la hauteur de cette
tâche.

M. de Hohenlohe estime, sans doute,
que la frontière allemande serait bien
plus sûrement garantie si l'Empire s'é-

 iexé la Franche-Comté, la Cham-
pagne et quelques autres de nos dé-
partements.

Nous estimons, de notre côté, que
notre frontière de l'Est sera bien mieux
protégée quand nous nous serons an-
nexé certains territoires nécessaires à
notre sécurité.

On sent que ces manières de voir di-
vergentes ne sont pas faites pour assu-
rer une paix durable, et ce . n'est pas
M. de Hohenlohe qui contribuera à la
maintenir.

DE « LA TRIBUNE»
Pas* Wït téïégrapM«swte spécial
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LA GAUCHE RADICALE

I Paris, 13 avril. — La Gauche î^adi-
cale s'est réunie aujourd'hui au Palais-
Bourbon, sous la présidence de M. Jul-
ljen. A l'unanimité, le groupe a décidé
* soutenir les candidatures de M. de
Mahy aux fonctions de vice-président
de la Chambre et de M. Le Hérissé à
(elles de secrétaire.

i

L'Extrême,-ô4ttehe s'est réunie éga-
lement et a pris îa même résolution.

L'EMPRUNT DE ST"$TIENNE

Paris, 13 juin. — Oa a distribué au-
jourd'hui aux députés un eeVfa'ftP nom-
bre de documents parlementaire^ Par~
mi lesquels nous devons signaler le
projet de loi adopté le 26 mai 188'/",-
tendant à autoris er la ville de Saint-
Etienne à contracter un emprunt de
130,000 francs.

L'EXTRÊME GAUCHE

Paris, 13 juin. — L'Extrême gauche
s'est réunie aujourd'hui sous la prési-
dence de M. Barodet.

Elle a été immédiatement informée
des choix faits par la Gauche radicale
pour les élections complémentaires au
bureau de la Chambre.

M. Àchard a vivement protesté
contre la candidature de M. de Mahy
qui a toujours voté avec les adversaires
du radicalisme.

La réunion a décidé d'adopter les
deux candidatures de Mahy et Le Hé-
rissé, mais en déclarant néanmoins que
ses membres conserveraient leur liberté,
d'action pour le vote.

M. Lesage, député du Cher, a ensuite
informé le groupe qu'il comptait inter-
peller demain le gouvernement au su-
jet de la surtaxe des céréales et de ses
effets relativement à l'alimentation pu-
blique.

D'autre part, M. Ducoudray, député
de la Nièvre, a fait savoir qu'à la suite
de l'interpellation de M. Lesage, il dé-
poserait une proposition tendant à
abroger la droit de 5 francs sur les
céréales sans toucher aux surtaxes sur
la farine -et les bestiaux.

L'extrême gauche a décidé d'appuyer
MM. Lesage et Ducoudray.

LA CHAMBRE
"Séance du 13 juin

P'iÉSICBNCK BB M. EîiNEST LEPÈVRE

La séance est ouverte à 2 h.

ÏSlectioas ans Bi85»eaiï île lu
Chambre

Après la lecture et l'adoption du prooè3
verbal qui a lieu sans incident, le président
informe ses collègues qu'il va faire procéder
au scrutin pour l'élection d'un vice-prési-
dent et d'un secrétaire.

lié Règlement
Avant de faire connaître le résultat du

scrutin, le président signale ce fait que plu-
sieurs bulletins ont été mis dans l'urne sous
enveloppe non cachetée.

Il fait connaître l'article 89 du règlement
La question n'ayant pas de précédent doit
être tranchée par la Chambre.

Le président ajoute que M. Perillier pro-
pose de ne pas tenir compte des bulletins
incriminés.'

M. Madier-Montjau dit que le bureau
seul doit être juge de la question.

M. Perillier est également d'avis que la
question étant relative au règlement, c'est
au bureau qu'il appartient de statuer.

M. de Casssffaac raille la Chambre inva-
lidant un vice-président républicain. Il voit
là un accès de mauvaise humeur de la part
des radicaux qui s'acharnent sur une pa-
reille vétille peu digne de la Chambre. Le
député orléano-bouapartiste fait appel à
l'équité dos gauches en faveur de M. Le-
vé] le.

M, Pelletan dit qu'on s'expliquera aisé-
ment l'intervention de M. de Cassagnac;
c'est le même motif qui l'a fait intervenir
dans une précédente séance pour un rappel
au règlement.

Le président annonce qu'il consultera la i
Chambre sur la validité de l'élection.

M. Madier-Montjau proteste et déclare
que le règlement est méconnu.

Si la Chambre vote, on fera passer une
illégalité dans la Jurisprudence.

M. Cazeaux demande au président de
proclamer avant de procéder au vote le
résultat du scrutin.
' Le. président maintient sa volonté de con-
sulter la Chambre.

M. Cazeaux veut parler, M. Ernest Le-
fèvre lui enlève la parole.

M. Dugué de la Fauconnerie protesta
«Vec violence. Il est rappelé à l'ordre.

La- Chambre consultée décide de ne pa*
annulW les bulletins contestés.

.'Résultats» «lu scrutin

Le : Président fait connaître le résultat du

scrutim. . . . ,„„+ .
Pour- l'ÂU-ctior? du vice-président .P
VofanS\ S. - Bulletins blancs : 5.

MM. DEV;ELUS. i 86
LE MAHY.

Pour l'élection du secrétaire n, y
MM. HORTEUR...... 200 voix, i.

LE HÉRISSÉ. ... 172 —
Bulletins nuls. 4.

Ira Iroi Militaire

M. Mézières demande que le titre II de la
lot militaire soit discuté avant le titre Ior en
s'appuyant sur ce que le service de trois
ans a été attaqué avec le plus de vivacité
dans la dicussion générale.

L'orateur entre dans de longues considé-
rations comparatives sur les deux articles.

La proposition Mézières est repoussée par
390 voix contre 180.

JLes bélégués mineurs
Par 350 voix contre 130, la Chambre dé-

cide ensuite qu'elle siégera le vendredi pour
discuter la loi sur 'les délégués mineurs.

La séance est levée à 6 heures 45.
 TB^gaw „

1H ¥ O H M JIT 10ii

APPEL DU CONTINGENT

Paris, 13 juin. — L'appel des jeunes
soldats du contingent affectés à la ca-
valerie est fixé au 3 octobre pro-
chain,

LA REVUE DU 14 JUILLET

Paris. 13 juin. — On annonce que la
revue du 14 Juillet aura lieu cette
année comme d'habitude, contraire-
ment au bruit qui avait couru.

Un ordre f du gouverneur de Paris,
communiqué au rapport de la place,
prescrit aux chefs de corps d'exercer
les troupes aux marches et aux défilés.

CARGAISON DE PRINCES

Calais, 13 juin. — Le duc et la du-
chesse d'Edimbourg avec leur suit»,
venant directement de Mai'seille , le
grand duc et la grande duchesse de
Mecklembourg-Strélitz, l'archiduc Ro-
dolphe, le prince héritier d'Autriche,
le duc d'Aoste, frère du roi d'Italie,
allant au jubilé de la reine Victoria,
sont attendus à Calais où de magnifiques
paquebots, spécialement mis à leur
disposition, doivent les conduire à
Douvres. Les quatre enfants du duc
d'Edimbourg se sont embarqués hier
soir.

 "W0^> i ' ,

pfé&n législative k la Baule-Marne

Chaamont, 13 juin. — Voici les ré-
sultats complets de l'élection législative
de la Haute-Marno (ballottage) :
MM. Vitry, républicain. . (é'iu) 28,622

Bourlon de Rouvres, cons. 27,407
Vitrey. 1,307

Il s'agissait de remplacer M. Danelle-
Bernarnin, nommé récemment séna-
teur.

Au premier tour, les voix s'étaient

j mm É la WllHIft 14 Ma 188?
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 L'héroïque peloton diminuait, et les

uhlaas. galopaient toujours.

Mais le paysan et le capitains se
maintenaient en ligne, et le sous-lieu-
tenant comptait sur eux.

Tout à coup, une exclamation de
rage éclata à sa droite.

v — Tonnerre ! jurait le capitaine, le
bai-brun est touché ! j.e suis pris !

Albert allait «'arrêter, quand la voix
rude de Ghampor»au lui cria :

—Sous-lieutenant Boissierjevous re-
mets le commandement, et je vous or-
donne d'achever la reconnaissance.

Les Prussiens arrivaient en masse.
Il y eut un choc formidable, et Al-

bert, en piquant des deux, entendit en-
core ces mots qui se perdirent dans le
bruit des sabres heurtés :

— L'ordre porte: Chaumônil, la Ro-
thière et retour au quartier général
Par Brienne 1

Le vieux dragon, en tombant, pen-
sait encore à la consigne.

IV

l Albert profita du désordre qui suivit
la chute du capitaine pour prendre une
assez forte, avance.

Les dernières paroles que le vieux
dragon lui avait jetées en tambant
avaient éveillé en lui un sentiment
nouveau, celui du devoir militaire.

Le sous-lieutenant de -dix-neuf ans
comprit tout à coup que le vrai courage
pouvait quelquefois consister h fuir de-
vant l'ennemi.

— J'ai une mission, se disait-il, et il
faut la remplir à tout prix.

Il nesedemandait pas encore côm ment
il se tirerait des difficultés sans nom-
bre d'une reconnaissance en pleine
nuit, dans un pays où il n'était jamais
venu.

Champoreau avait dit : « Marchez !
et il marchait, où plutôt il galopait
de toute la vitesse de son alezan.
.La noble bête dévorait l'espace, mais

déjà les uhlans avaient repris la pour-
suite, et Albert entendait derrière lui
leurs cris furieux.

— Pauvre capitaine ! ils l'ont tué,
murmura-t-il, et son cœur se serrait
en pensant qu'il aurait peut-être pu
le défendre.

Il tourna la tête et il vit que les
Prussiens arrivaient h fond de train et
en masse.

Leura montures ne valaient pas la
sienne, mais ils avaient l'avantage du
nembre.

Albert devait les distancer s'il n'é-
prouvait pas d'accident ; seulement il

était à la merci d'un faux pas de son
cheval.

De plus, la route n'était plus droite ;
elle serpentait dans la plaine, en dé-
crivant des courbes fréquentes, et, à la
clarté douteuse des étoiles, le sous-
lieutenant voyait des doux côtés miroi-
ter des flaques d'eau.

Le chemin traversait un marais, et
un. cavalier qui oserait couper au plus
court devait forcément devancer celui
qui suivait les détours de la chaussée.

"Albert, qui ne connaissait pas le ter-
rain, ne pouvait pas risquer cette ma-
nœuvre, mais les uhlans étaient peut-
être de force à la tànter.

Le plus grave danger était là.
Le jeune officier le comprenait si

bien, qu'il ne cessait, tout en galopant,
d'avoir l'œil sur la plaine.

Après cinq minutes de course effré-
née, il crut remarquer que le peloton
des uhlans n'était plus aussi serré.

Evidemment chaque Prussien courait
pour son compte, et les mieux montés
étaient en avant des autres.

Deux cavaïiejrs tenaient la tête.
Bientôt l'un d'eux quitta la route et

se lança en diagonale à travers champs,
de façon à barrer le chemin au premier
tournant.

— Si je ne tue pas celui-là, je suis
perdu, dit Albert en prenant un pisto-
let dans uue de ses fontes.

En effet, l'homme se dirigeait dans le
marais sans la moindre hésitation, et
il devait arriver avant le sous lieute-
nant qui n'avait plus d'autre ressource
que de lui passer sur le corps.

Albert enfonça ses éperons dans le
ventre de l'alezan, se pencha sur l'en-
colure et arma son pistolet.

:'

r
iA ce moment, le cavalier qui venait

eiisuite se jeta à son tour hors de la
route.

Seulement, le premier avait sauté à
giuche, et le second sauta à droite.

— Bon ! murmura le jeune officier,
celui-là va m'attendra un peu plus
loin.

Maintenant, il faut en trier deux.
Vi. mesure que la situation se corn-

piquait, Albert sentait croître son
êr§rgie.

vn ardeur devenait de la rage.
ie moment décisif approchait.
./escadron prussien hurlait toujours

'- t arrière comme une meute furieuse,
cavalier de gauche était déjà' cam-

pe en avant sur la route.
.Albert n'était plus qu'à dix pas, et il

al'ait faire feu, quand la voix bien
connue du père Lecomte lui cria :

— Ne tirez; pas ! c'est moi !
L'extrême péril, en surexcitant l'in-

telligence, la rend souvent- plus lucide
°^ plus prompte.

Albert devina tout en un instant.
Lhomma qu'il avait pris dans l'obs-

curité pour ua ennemi cherchant à lui
couper le chemin n'était autre que le
fermier qui manœuvrait pour dépister
les^hlans.

l'ix secondes après, les deux Français
galopaient côte à- côte.

H Ecoutez-moi bien, monsieur, dit
''; Ifysan sans ralentir l'allure de son,,
chenal,
.. —'J'entends et je comprends, répon-
?" !& jeune officier plus déterminé que
.lamas.

~~ Je vais continuer à courir sur la
ciiaOfisée, reprit le père Lecomte, mais
vous allez vous jeter clans la plaine à

l'endroit que je vous indiquerai tout à
l'heure.

Les Prussiens n'oseront pas vous sui-
vre à cause des marécages, et ils s'a-
charneront sur ma piste.

— Je ne veux pas vous laisser seul
contre eux, dit Albert.

—. Ne pensez à moi, je me charge de
leur échapper.

— Mais je ne me tirerai jamais de
ec/i fondrières !

— Vqus voyez le Chariot? reprit
le. fermier on morttraat au ciel la
cousteUHt.ioii si comme qui indique le

i nord.
— Oui.
— Et bien, courez tout droit dans

cette 'Hreciion jusqu'à ce que vous ren-
contriez un polit bois de sapins et une
cabane.

Vous m'attendrez là. Je vous rejoin-
drai dans une heure.

— Mais je ne peux pas vous aban-
donner aiim.

—- Il le, faut, dit le paysan d'une voix
ferme. Si nous restons ensemble, nous
sommes perdus tous les deux.

Pendant ce dialogue rapide, les che-
vaux avaient parcouru une centaine de
mètres, et on voyait le cavalier qui
avait quitté la rouie après le pè.'c Le-
convie, galop.:.,» bride abattue sur la
droite.

Albert le montrait de la, main pour
demander ce qu'il f.diait faire, quand

 le fermier, au. lieu dé lui répondre, pi-
qua des deux en.: criant :

- Nous y s^rutnes !
Lnac'z-vo^s hardimerr et ne quittez

pas la ligu j du Chariot.
Le terrain est solido jusqu'aux sa-

pins.

Le' ton résolu du paysan décida l'offi-
cier.

H rassembla son cheval et, l'enle-
vant à droite par un vigourex coup
d'éperon, il sauta bravement dans le
marais.

L'eau et la boue jaillirent sous les
pieds de l'animal, mais le père Lecomte
avait dit vrai.

Le sol offrait une résistance suffi-
sante, et on pouvait galoper sans in-
quiétude.

- Albert avait, à peine couru quelques
secondes que l'escadron prussien passa
comme un tourbillon sur la roule et
disparut, dans la nuit.

La manœuvre inventée par le oay-
sau avait réussi.

Les uhlans, acharnés à la poursuite
ne s'étaient même pas aperçu qu'un
des Français avait quitté la chaussée.

Seul le second cavalier se montrait
encore dans le marais et semblait sui-
vre la môme direction qu'Albert.

Il piquait droit devant lui avec une
vitesse prodigieuse, et il poussait des
cris étranges. '

Le sous-lieu tenant, habitué aux hur-
lements des Prussiens, s'étonnait de ne
pas reconnaître leur accent guttural.

Ou aurait dit que l'inconnu appelait
à son aide et qu'il n'était plus . maîtra
de sou cheval.

En effet, tandis qu'Albert se main-
tenait soigneusement dans la Ho-ne
indiquée par le paysan, ce cavalier h£
zarro se livrait aux écarts et aux zig-
zags les plus capricieux. '

Bie-tèt il devint évident qu'il était
emporte et qu'il avait trop à faire avec
sa monture pour être dangereux

Cependant il courait si vite qu'il se
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divisées entre MM. Vitry, républicain,
24,444 ; Bourlon de Rouvres, réaction-
naire, 20,130, et Vitrey, indépendant,
5,335.

Au 4 octobre, M. Danelle-Bernar-
din avait été élu, sur l'unique liste ré-
publicaine, par 34,459 voix, alors que
la liste réactionnaire obtenait une
moyenne de 24,000 voi.

 ~~~~+

Le Journal-Krupp
Berlin, 13 juin. — M. Friedrich

Krupp va fonder un journal spécial
qui paraîtra à Essen. Ce journal sera
politique et scientifique.

D'après ce qui se dit ici, ce journal
serait l'organe spécial de la direction
d'artillerie du grand état-major. Il ne
dira pas un mot des usines d'Essen, pas
plus que de ce qui regarde l'armée alle-
mande ; par contre, les armements
étrangers de terre et de mer seront
étudiés et exposés dans tous leurs dé-
tails.

Un officier d'état-major disait au su-
jet de ce nouveau journal que les Alle-
mands n'ont pas besoin qu'on leur
parle des armements de l'Allemagne ;
ils les connaissent, mais qu'en voyant
où en sont les armements des nations
voisines , ils resteront convaincus du
triomphe de l'Allemagne.

TRAVAUX AUTOUR OE IKETZ
Metz, 13 juin. — On annonce l'ar-

rivée d'un convoi de Spaftdau, entière-
ment chargé de poudre, fabriquée exclu-
sivement pour le nouveau matériel de
forteresse que l'état-major fait renouve-
ler. De grands travaux de retranche-
ments ont été entrepris autour du fort
Saint-Julien, entre les routes d'Antilly
et de Sainte-Barbe,

A la bataille de Borny, le 14 août
1870, ce terrain était occupé par la di-
vision Legrand et la division Lorencez.
Après des efforts acharnés, ces deux
divisions françaises, épuisées par une
lutte courageuse, mais trop inégale, :
durent se retirer sous la protection du
fort Saint-Julien. 60,000 hommes de J
troupes allemandes avaient tourné le \
bois Failly et arrivaient en masses i
par la route d'Antilly. Ce sont ces i
points que fCHifie actuellement l'Etat-

W»lZl- allemand. i

L'EsiperaF lia» et 18 Kroaprà ;
Berlin, 13 juin. — L'empereur Guil-

laume a passé une bonne nuit. Son état
est satisfaisant.

Cependant, dans l'entourage de 1 em-
pereur, l'inquiétude est toujours très

vive. - , ,
Il y a toujours une foule énorme de-

vant la fenêtre où Guillaume Ier semon^
trait tous les jours. Le peuple semble
attendre son vieil empereur et se dé-
sespère de ne pas le voir.

A la cour, on est très superstitieux.
Plusieurs personnes prétendent que
ces jours derniers on avait vu une
dame blanche, ce qui, comme on le
sait, dans la famille Hohenzollern, est
considéré comme un présage infaillible
de mort.

L'état du kronprinz est toujours le
même, bien qu'on veuille cacher la vé-
rité.

En Angleterre, le docteur Mackensie
continuerait à lui appliquer le même
traitement qu'àPotsdam. Il se confirme
que les docteurs "Wegner et Landgraf
accompagneraient le prince on. Angle-
terre.

Berlin, 13 juin. — L'état de l'empe-
reur est loin d'être satisfaisant. Les
douleurs dans le bas ventre persistent ;
par contre, l'inflammation des yeux est
moins vive, mais l'état de prostration
est complet. L'empereur devient très
impatient ; avant-hier, il s'est élancé
hors de son lit au moment où ses,domes-
tiques et les médecins étaient absents.
Samedi était l'anniversaire de, son ma-
riage, personne évidemment n'a été
reçu au Palais. La foule se porte tous
les jours en masse sur la promenade
des Tilleuls, mais le vieux monarque
ne paraît pas à la fenêtre.

Les journaux sont à peu près muets
sur la 'santé de Guillaume ne voulant
pas s'exposer à se faire donner un trop
gros démenti par les événements. On

aime mieux ne rien dire. L'empereur
s'affaiblit de plus en plus. Les méde-
cins espèrent encore que la robuste
constitution du vieux souverain l'em-
portera sur le mal cette fois encore.
Ce qui inquiète surtout, c'est que ces
indispositions plus ou moins graves se
rapprochent de plus en plus, ainsi que
l'a fait remarquer le docteur Lauer.

Dépêches de lîraïf r
Par {U spécial de la Tribune

VOL IMPORTANT
Anvers, 13 juin. — Il y a quelques jours,

la Banque de Paris et des Pays-Bas expé-
diait de Paris a MM. Havenit et Simon un
paquet contenant 250 titres à 20 livres,
n0B 142,501 à 142,750, et 50 titres à 100 livres
n03 22,202 à 22,251, d'une valeur totale de
10,000 livres, de l'emprunt Argentin 1887,
titres définitifs.

A l'arrivée du train à Anvers, on constata
la disparition du précieux paquet.

L'administration des chemins de fer pré-
ï tend que le colis a été perdu et non vole.

Cependant le parquet a été averti et, les
I recherches sont menées activement.

LE VOYAGE DE M. GLADSTONE
Londres, 13 juin. — On vient d'exposer

à Swansea une collection de tout ce qui a
été offert h M. Gladstone lors de son récent
voyage au pays de Galles.

Cette colfection comprend : quatre-vingt-
1 six adresses, dont la plupart sont illustrées;
* une riche cassette, une clef en or, plusieurs

haches, etc. La valeur de tous les présents
offerts au chef du parti libéral est estimée
à 1,500 livres sterling, soit 37,500 francs.

LES ÉMIGRANTS IRLANDAIS
New-York, 13 juin. — Les autorités amé-

ricaines ont refusé de laisser débarquer
soixante-quatre nouveaux émigrants irlan-
dais reconnus comme indigents. La Compa-
gnie de navigation qui les a transportés
vient d'introduire une instance judiciaire»
pour faire rapporter cette mesure.

LES RUSSES DANS L'ASIE CENTRALE
Londres, 13 jhin.— Le Standard recon-

! naît la gravité de la situation dans l'Asie-
centrale ; il prévoit que les Russes ne dis-

! continueront pas leur marche en avant.-
': Le Times apprend de Calcutta que l'on
j eonsidère comme inévitable la chute de l'é- -
. mir d'Afghanistan.

ARRONDISSEMENTS ALSACIENS ,
1 Colmar, 13 juin. — Le correspondant
i strasbourgeois de la Gazelle de Francfort
j croit savoir que les arrondissements de

Colmar et de Mulhouse vont être partagés
!l en deux : arrondissements do Colmar-ville

et Colmar-campagne, arrondissements de
Mulhouse-ville et Mulhouse campagne.

j Les villes de Barr, Dieuze et Saarunion
: deviendraient des chefs-lieux d'arrondisse-

ments nouveaux.

| TREMBLEMENT DE TERRE AU MEXIQUE
Neio-Yorck, 13juin. — Une dépêche de

Mexico annonce que des tremblements de
terre ont été ressenti dans l'état de Quer-
réro.

i AFFÂEBES E?iffîi.ANam
' Londres, 13 juin. — Un meeting s'est

tenu hier près de Bodyke. M. Dawitt a loué
vivement les tenanciers d'avoir résisté aux
huissiers. U estime que conseiller la modé-
ration dans les circonstances actuelles se-
rait conseiller une lâcheté nationale.

1 On assure que l'ordre est donné d'arrêter '
M. Dawitt.

— Le Times prévoit que la discussion du
bill de coercition sera loin d'être terminée
vendredi, et qu'il faudra alors recourir à
l'application du procédé proposé par M.
Smith, consistant à voter en bloctout ce qui

; restera alors en discussion.

! LA QUESTION D'EGYPTE

: Constantinple, 13 juin. — Les cercles mu-
sulmans sont indignés contre les ministres
turcs qui ont apposé leur signature à une
convention constituant l'abdication . des
droits du khalife en Egypte. Ils espèrent que
le sultan ne la ratifiera pas. Les ministres
turcs, aidés par l'influence anglaise, circon-

, viennent le sultan, empêchant l'expression
| des sentiments des musulmans de pénétrer

j»„qu'à lui.

Londres; 13 juin. — Une dépêche de Cons-
tantinople, adressée au Times, constate que
le retard de la ratification de la convention
anglo-turque est dû aux remontrances éner-
giques présentées à la Turquie par la France
et la Russie au sujet de l'article 5.

Sir W. White et sir H. Drummond Wolff

j ;

ont répondu qu'aucune modification n'était
admissible, mais que la réoccupation de
l'Egypte ne serait faite qu'en cas de grande
nécessité.

— Suivant une dépèche du Daily News,
datée de Constantinople, les ambassadeurs
d'Allemagne et d'Autriche ont félicité le sul-
tan au sujet de la convention anglo-turque
dont la ratification est désormais certaine.

Cette information est considérée comme
une manœuvre destinée à faire prendre à
l'Autriche et à l'Allemagne une attitude
qu'elle n'ont pas prise jusqu'à présent.
, , « _

LES AFFAIRES DE BULGARIE

Sofia, 13 juin. — La situation en Bulga-
rie devient de plus en plus difficile. Le mé-*
contentement fait tous les jours de nouveaux
progrès en province. Partout on réclame
une prompte convocation de la Sobranié.

Los régents, MM. . Moutkourof et Jiskof,
sont partis, le premier pour Philippopoli et
le deuxième pour Varna,afin do tranquilliser
les esprits.

Au sein même du gouvernement, il existe
des tiraillements. Les régents et les minis-
tres ne sont pas d'accord, et, si cet état de
choses venait à se prolonger, le parti gou-
vernemental pourrait bien se diviser en
deux fractions opposées, ce qui aboutirait

^'certainement à une guerre cilvile.
Sofia, 13 juin. — Les journaux publient,

en tête de leurs colonnes, un entrefilet dé-
clarant que les bruits répandus dans le pu-
blic par des personnes intéressées, et ten-
dant à faire croire que la régence serait dis-
posée soit à proclamer la République, soit à
faire des concessions à la Russie, soit à
accepter pour régent Aleko-Pacha, sont dé
pures inventions. On ajoute que la confiance
du peuple dans la régence doit être la même
que précédemment. Les régents continue-
ront de tenir haut et ferme le dradeau na-
tional, et parviendront à sortir de la crise
actuelle en maintenant intacte l'indépen-
dance du pays.

Vienne, 13 juin. — Suivant des avis de
Sofia, la Turquie serait disposée à choisir
pour candidat au trône de Bulgarie le prince
Ferdinand de Cobourg.

Sofia, 13 juin. — Le consolides ministres
a décidé de convoquer la grande Sobranié
le 17, à Tirnova.

 +—_—, : ,

La Cour suprême de Leipzig
Leipzig, 13 Juin. — Les débats du

procès intenté à huit Alsaciens-Lor-
rains pour participation à la Ligue des

f patriotes, s'ouvrent devant la cour su-
prême de Leipsig, aujourd'hui.

Parmi les avocats qui défendront les
accusés figurent deux membres du bar-
reau de Strasbourg, puis MM. Reuling
et Sachs, avocats à la cour suprême de
Leipsig, et M. Munchel, avocat à Ber-
lin, le chaud partisan politique de
Richter, et le défenseur du comte d'Ar-
nim dans le mémorable procès de 1874.
M. Munchel défend M. Blech.

Le Post, de Berlin, croit tenir de
| bonne source que le ministère publie,

immédiatement après l'ouverture de
l'audience, demandera, que les débats
aient lieu à huis clos. Ce journal ajoute
qu'il, n'existe aucun motif pour que la
cour n'accède pas, à cette demande.

Dès que cette cause sera jugée, la
cour devra s'occuper du procès en
haute trahison et espionnage intenté à
M. Klein et consorts.

Il est possible qu'on se voie forcé
i d'ajourner ce dernier procès; M. Klein

étant malade; il se trouve en ce mo-
• ment à l'infirmerie de la prison pré-

ventive.

mi Ml ml mu m ilfJtMti
K

Les Anglais se préparent à célébrer
le cinquantenaire du règne de leur

I reine. Ils vont dépenser des millions
1 pour cette fête, tandis que dans les
; faubourgs de Londres continuera- à

croupir une population dont la misère
! et l'abrutissement alcoolique sont la
! honte de l'humanité (mot de Gladstone).
| On se demande ce que les Anglais
j honorent dans leur reine. C'est la pros-

périté, rien que la prospérité.. Cette
! femme est heureuse. C'est sa seule

gloire. Une gloire qu'elle n'a pas <L
de peine à obtenir.

Elle est montée sur son trône très
jeune. Elle pouvait tout pour le biea.

I , asser-rrr-, «i •••*• "-s^.

Elle pouvait être bonne, généreuse ; ]
elle pouvait mériter l'amour et la re-
connaissance de son peuple. '

Et dans ce long règne de cinquante
ans on ne lui a pas vu accomplir une !
seule de ces actions que le cœur com- •
mande et qu'il est habile à la raison de
se laisser imposer. La reine Victoria a
été sans honte, sans pitié. Sous son
règne , l'Angleterre a augmenté ses
possessions, a assouvi quelquefois sa
voracité, et on n'a rien fait pour les
hommes. La reine devait être la mère
des malheureux ; elle aurait dû couvrir
son royaume d'hôpitaux, de refuges
pour les vagabonds, d'asiles pour les
abandonnés, de maisons de retraite
pour la vieillesse. Et de tout cela, elle
n'a rien fait. iïsag-

Elle a vécu dans un amour égoïste
pour son mari ; puis, dans une intimité
qui révolte, avec un cocher.

Elle est bien Anglaise, cette femme-
maussade, au cœur sec, qui, dans les
circonstances les plus solennelles,
manqua de douceur et ne sut pas user
de ce beau droit de grâce que les peu-
ples donnent- à leurs maîtres.

L'exécution d'O'Donnell restera com-
me un opprobre sur la mémoire de la

i reine. O'Donnell, pauvre mineur irlan-
| dais qui émigrait, rencontre un traître,

Carrey, le chef du complot de Phœnix-
Park. Carrey, pour un peu d'argent,
avait dénoncé ceux qu'il avait entraî-
nés, ses complices, ses victimes. Sept
de ces malheureux avaient été pendus.

Il n'y avait dans l'univers rien d'in-
fâme comme Carrey. O'Donnel le ren-

 contre ; il lui dit : « Vous êtes bien
Carrey ? » L'autre se trouble. O'Donnel

Ile tue et se livre.
L'humanité, la justice, absolvaient

ce justicier. Il n'avait même pas tué
pour une vengeance personnelle. Il
avait infligé la peine du talion à l'assa-
sin des sept malheureux conjurés de

; IJhœnix-Park. Il avait frappé sous l'im-
j jlulsion d'un sentiment vraiment noble.
I Tout ce qu'il y a de bon sur cette terre
i cria grâce pour lui. La reine d'Angle-
; terre voulut venger Carrey, son té-
j moin, « le témoin de la reine ». O'Don-
I nel fut pendu.
j Dans sa vie, elle a donné en toutes

circonstances des marques d'une pa-
reille sécheresse de cœur. Elle à une !
liste civile énorme, et les pauvres n'en j
ont presque rien. L'Irlande a traversé j
des disettes effroyables. Pauvre Irlande, j
qui pour se nourrir ne demande que des '
pommes de terre I La reine ne lui a i
jamais envoyé une livre sterling.

Un jour une fille de ferme tua un
homme qui l'avait violée.

La reine laissa pendre la fille de
! ferme. Le violateur était noble et ri-
f che !

C'est pour fêter cette femme que
dans toutes les parties du monde les
peuples paient des contributions sup- i
plémentaires. L'Irlandais, l'Indien, le j
sauvage océanien, le fellah en Egypte ;

„i . sont, tenus de s'associer aux réjouis- j
j sances de leurs conquérants pour l'im- j
j pitoyable vieille reine dont le cœur n'a i
S jamais souffert de leurs d-ouleurs.

Il n'y aura peut-être jamais eu au \
> monde de fêtes plus pompeuses que 1
1 celles du jubilé de la reine. Mais sûre- '
 ment il n'y aura jamais eu de pompes
i plus menteuses.

j POUR UN PAlU A CACHETER
|

Tout récemment avait lieu la première
; Communion dans l'église de Ch'gnancourt, à
' Paris. Les enfants recevaient la communion,
: lorsque le curé s'arrêta devant l'un d'eux,
\ nommé Faudin et, après l'avoir dévisagé,
! lui refusa l'hostie. Voici ce qui s'était passé:
j cet enfant avait été ajourné à l'année pro-
j chaîne pour faire sa première communion, \
I mais sa mère avait pensé que dans le nom-
| bre, son fils ne serait pas reconnu. Voyant
i qu'il était découvert, le jeune Faudin fondit
! en larmes. Sa mère, armée d'un immense
i parapluie, se précipita sur le curé, qui fut
| obtigé de chercher un refuge dans la sâcris-
! tie. En même temps, un ami de la famille
i Faudin, nommé Delaporte, sortait un revol-
I ver de sa poche et le brandissait on criant :
: « A mort ! »
1 Des personnes accoururent pour séparer
i les combattants et une mêlée, générale eut
! lieu à la porte de la sacristie.
I Une panique se produisit, et les familles,
i qui se trouvaient dans le fond de l'église, se

précipitèrent vers les portes en criant : « Au
, feu ! » 11 en résulta une bousculade, dans
: laquelle plusieurs personnes furent contu-

sionnées.
M. Cazalas, commissaire de police, adressé j.

procès-verbal contre la famille Faudin et
Delaporte pour scandale dans une église
servant à un culte reconnu par l'État.

Dans une lettre qu'il a adressée^ la
suite de ces faits au ministre de l'ins-
truction publique et des cultes, un
membre de la famille Faudin, M. Dela-
porte, s'exprime comme suit :

Il vient de se passer, jeudi 9 juin, dans le
18- arrondissement, un fait qui mérite d'ê-
tre porté à votre connaissance et pour le-
quel bon nombre d'habitants du quartier
réclament prompte justice : mercredi 8 juin,
vingt-cinq élèves des écoles de l'arrondisse-
ment, qui devaient faire leur première com-
munion le lendemain, devaient également |
être examinés pour l'obtention du certificat
d'études ; ils ont été prévenus que, s'ils se
rendaient à l'invitation de la Ville, ils ne
seraient pas admis à faire leur première
communion.

Naturellement, monsieur le ministre, les
parents de ces enfants ne crurent pas devoir
faire attention à cette menace ; ils envoyè-

• rent examiner leurs enfants le matin à la
mairie.

Mais il parait que la menace était, réelle,
car le cure de Clignancourt se répandit en
invectives contre l'administration et empo-
cha ces pauvres enfants, qni ne s'étaient
rendus coupables que du désir d'obtenir leur
certificat d'études, de faire leur première
communion.

 1— .-» —

Les Gaulois de Saint-Maur

Une trouvaille singulière vient d'être
faite par M. Macé, architecte du parc
St-Maur.

Il faisait procéder à la plantation
d'un tableau de vente de terrains, lors-
qu'il remarqua que la pioche du terras-
sier ramenait, parmi des^ ossements,
des morceaux de fer rouilles.

M. Macé prit un de ces fragments et
reconnut un fer de gesum, sorte de
dard dont se servaient les Gaulois. Peu
d'instants après, il découvrait un sque-
lette de soldat armé à l'antique.

M- Macé se souvint que la presqu'île
Saint-Maur avait, pendant de longues
années servi de citadelle aux Bagau-
des,' chassés d'Auvergne, par les trou-
pes de Maximien, au troisième siècle.
Or,' nulle trace n'était restée des fa-
meux combats perpétués par la légende,
mais sur lesquels l'histoire était à peu
près muette.

i Les fouilles furent continuées.
I A l'heure qu'il est, une cinquantaine
j de tombes ont été éventrées ; une des
j dernières mises au jour contient un
! chef aquitain et une Soldune ou So-
j dure...' L&s deux squelettes sont étroi-
} tement enlacés, la tête du serviteur
j reposant sur la poitrine du maître au-

quel il s'était voué au point de vouloir
suivant la. coutume, partager sa tombe.

Le chef porte l'armure de mailles
complète, la saunie, épée à deux mains

, dentelée, et deux javelots. Son ami ou
client, pour employer le terme consa-

. ; cré, n'est armé que d'un javelot.
, i H y a parmi les ossements un certain
1 j nombre de squelettes féminins... ce
. j qui n'est pas étonnant, puisque les
. j Gauloises combattaient aux cotés de
ï i leurs parents.

Le champ de repos, d'après les son-
1 dages opérés, serait d'au moins 800

( ; mètres carrés, et promet aux archéo-
I logues des découvertes intéressantes.

, • On a déjà pu réunir de nombreuses
épées, toutes garnies de leurs four-
reaux, des parazoniums (sorte de poi-
gnard de miséricorde), des angous, des

j maleris, petits javelots, des fibules,
des pièces de monnaie, etc., etc.

 : ^ ;._. .

ÂHÛRGE AUX GOGOS
1 La' banque de Monaco a couru, ces jours
: derniers, un très grand danger. Elle ne s'en

doute probablement pas. Deux individus
, j fort ingénieux, les nommés H... et M...,

ont trouvé récemment le moyen de gagner
; à la roulette la somme ronde do un million

avec 24,000 francs. Persuadés que leur pro-
1 cédé, était infaillible, ils publièrent une bro-

chure dans laquelle ils démontrèrent mathé-
matiquemement, et de la façon la plus claire,

1 le bien fondé de leur combinaison.
Cette brochure, tirée à un très grand nom-

bre d'exemplaires, fut distribuée dans l'Eu-
repe toute entière.

H... et M..., qui s'étaient installés rue
; d'Assas, reçurent bientôt plusieurs milliers

île lettres demandant des renseignements.
Beaucoup de correspondants envoyaient de
l'argent et solli citaient les deux associés de

1 bien vouloir les intéresser, à leur c.ombinai-
; son. En deux mois, il arriva au bureau de
• la rue d'Assas environ -vingt mille lettres de

France, d'Italie, d'Espagne de Suisse et d'au-
: j, très pays, et, à peu près 60,0.00 francs. En

possession de cet argent, H. . . et M
tirent pour Monaco, et se mirent en BIP!',8'1'"
de faire sauter la banque. Malheure,,^8
ment, ils reconnurent bien vite ciua 1
méthode n'était pas co qu'ils avaient r>e,n*i
et au bout de la première journée il '
restait pas un sou des 24,000 francs min9
avaient exposés sur le tapis vert. s

Après cette rude épreuve, ils rentrèrent i
Paris avec le reste de l'argent, soit 3e nnrl
francs, et pour se consoler de leurs déboirAo
ils louèrent une voiture au mois et fréanor,
tarent les restaurants k la mode.

C'est pendant Un repas plantureux et ar-
rose de vins généreux que la police est v»
nue les déranger. ,e~

M. de Buschère, commissaire de police nui
• a conduit l'enquête, a envoyé les deux asso

ciés au Dépôt. so~

. 4 . —____

DNE EPIDEMIE DA1 LA VIENNE

Après avoir fait de nombreuses vietimM
dans la Vienne, une terrible épidémie h
suette miliaire, a fait son apparition dnne
le département de la Haute-Vienne et dé
cime la population de Bussiore-Poitevine

La suette miliaire est une maladie qui «
présente presque toujours à l'état d'épidl
mie ou d'endémie, et dont les princiQauY
caractères sont des sueurs abendantes d'unn
odeur insupportable, et une éruptW il
très petites vésicules ayant la forme d»
grains do millet. On l'appelle quelquefois la

, suette anglaise, à cause des grands ravaep»
qu'elle fit en Angleterre au quinzième siè-
cle ; suette picarde pour une 'raison analo
gue, et plus souvent suette miliaire à cause
de la forme de l'éruption.

Pendant les quelques heures qui précédent
l'apparition des sueurs caractéristiques
l'individu atteint éprouve du malaise, «le là
lassitude, mais souvent la suette éclate brus-
quement, sans prodromes, par des sueurs
d'une abondance extrême; l'individu qui
s'est couché bien portant, se réveille litté-
ralement inondé, et si on soulève les draps
de sa couche, on voit s'élever une vapeur
aussi dense que si elle s'échappait d'une
machine en pression. Cette buée a l'odeur de
la paille pourrie.

Le malade éprouve, en même temps, une
constrictien très pénible à Tépigastre, des1 fourmillements dans les doigts et une ten-
dance aux syncopes.
' La. gravite dé cette maladie varie suivant

les épidémies ; parfois la suette miliaire tue
en un ou deux jours, quelquefois même en
quelques heures. Vers le sixième ou sep-
tième jour, Qm syncopes mortelles peuvent

- survenir, mais il est des personnes chez les-
quelles tout se borne à une fièvre intense.

Les épidémies ordinaires emportent en
moyenne urt vingtième des 'malades ; mais
une épidémie grave peut en emporter, un
cinquième.

Nous avons cru devoir transcrire ce ra-
pide exposé médical, .parce que la suette
miliaire est une maladie imparfaitement
connue, surtout à Paris, où on ne la ren-
contre qu'à l'état isolé ; puis il suffit à vous
donner une idée de l'affolement dana.jequel
se trouve la population de, Bussière-Poite-

s vine.
i. ..Dix .personnes sont déjà mortes depuis
t trois jours, et plus de cent cinquante sont

atteintes, ce qui constitue un chiffre effrayant
étant donné le nombre des habitants do
cette petite commune.1

 j On cite le cas d'une famille qui est vérita-
' blement navrant.
' Le 1er juin, Mme Bourgadier ressentait les
( premières atteintes du terrible mal. Le sa-

medi- 4, ses deux filles, l'une âgée de vingt-
 • quatre ans, l'autre de vingt-deux, s'alitaient
i I à leur tour.
. J Le 6, à dix heures du soir, la plus jeun-

1 des filles mourait. À minuit, la mère snç-
; combait à son tour, et Mile Bourgadier aî-
' née rendait le dernier soupir pendant qu'on

procédait à l'inhumation de sa mère et desa
sœur,

i J'avais omis de vous dire qu'une des par-
, ! ticularités de cette singulière maladie est de

j frapper surtout les femmes,
i Le préfet de la Haute-Vienne a envoyé à
j Bussière un interne de l'hôpital de Limoges,

que le médecin des épidémies et les doc-
teurs des environs de Bussière le secondent
dans sa tâche ; il a prescrit des mesures sa-

; nitairos et-ordonné une distribution gratuité
1 de médicaments aux indigents,
i Le conseil d'hygiène a approuvé les me-
, sures prises et tout fait espérer que le ter-

rible fléau sera bien vite enrayé, mais la jsa-
L nique est au sein de la population, et les ha-

bitants, épouvantés, s'enfuient de Bussière
comme d'une ville maudite.

 .. — La situation à Bussièré-Poitevino s'est
aggravée; il y a eu quinze cas et quatre
décès nouveaux ; le préfet est parti ce ina-

 I tin. de Limoges pour Bussière, afin de ré-
 | conforter, par sa présence, la population-,

j doilt l'affolement va toujours croissant ; le
', préfet a emmené avec lui-un second' interne
s I de l'hôpital de Limoges.

\ j TENTATIVE D'ASSASSINAT
| 1 • Mâcon, 13 juin. — Hier, 'le sieur
- Maurice Pellerin, vigneron, à Salor-

nay, hameau d'Hurig-ny, a tenté d'as-

rapprochait à vue d'œil, et Albert pré-
parait de nouveau son pistolet peur se
débarrasser de ce voisinage incom-
mode, quand une plainte nettement
accentuée en excellent français vint
îrapper son oreille.

— Au secours! à moi ! criait la voix
lamentable de l'infortuné Panardel.

Tout s'expliquait encore une fois.
Dans la rencontre avec les uhlans, j

Agénor avait été as^ez heureux.
Placé au milieu du. peloton, il avait

pu éviter les coups de sabT'e', et il en
avait été quitte pour un choc violent
qui avait failli le désarçonner.

Mais une fois la ligue prussienne de-
passée, le hussard n'avait pensé qu'à
fuir le plus vite possible, et il avait si
bien éperon lié son cheval à tort et à
travers, que l'animal avait fini par
prendre le mors aux dents.

l'aut qu'il avait galope sur la chaus-
sée, Panardel, qui no demandait qu'à
mettre de l'espace entre lui et les
uhlans, n'avait pas trop cherché à le
retenir; mais quand il l'avait vu se
lancer dans le marais, il s'était vaine-
ment efforcé do l'arrêter.

Ce fut peine perdue. - t
Le cheval, devenu fou, exécutait des

bonds insensés et se ruait aveuglément
à travers les fondrières.

Le danger n'avait fait que changer
de nature. Au lieu de tomber sous les
coups de pointe des Prussiens, Agénor
était menacé de périr englouti dans la

boue.
- ' — Par ici? suivez mon cheval, criait
Albert qui, tout en compatissant fort à
le situation du malencontreux cavaher,
n'avait ni le temps ni la possibilité de
le secourir.

Le hussard entendait bien cet appel
charitable, mais il n'était plus en état
de gouverner sa bête, qui le conduisit
dans un fossé profond où elle s'enfonça
avec lui.

L'accident fut si prompt, que Bois-
sier ne s'en aperçut pas tout d'abord.

Quand il tourna la tête, Panarde!
avait disparu.

1 Le premier mouvement d'Albert fut,
! de s'arrêter; mais il réfléchit, qu'il va-

lait mieux d'abord gagner le bois do
sapins, y attacher son cheval et se
mettre ensuite à la recherche de son
malheureux collègue.

Ce moyen lui parut concilier les de-
voirs de sa mission avec ceux de la ca-
maraderie, et il continua à pousser vi-
goureusement vers le nord.

Bientôt un rideau de grands arbres
se dressa devant lui, et il reconnut le
bois indiqué par le père Lecomte.

Il s'arrêta, et il s'apprêtait à mettre
pied à terre quand il vit briller une
une lumière sous les sapins.

En môme temps, son oreille fut frap-
pée par un bruit très faible qui res-
semblait à un gémissement.

La lumière et le bruit parurent sus-
pects à Albert.

Le père Lecomte lui avait parlé d'une
cabane, mais il ne lui avait pas dit qu'elle
fût habitée.

Peu s'en fallut que le sous-lieutenant
ne continuât son chemin.

11 réfléchit pourtant que s'éloigner
j du bois où le rendez-vous était fixé,
1 c'était renoncer à attendre le paysan
! et s'enlever toute chance de remplir
I sa mission.

Pour observer les Prussiens sans se
faire prendre, et pour rejoindre l'ar-

mée française à travers les corps enne-
mis, il fallait une connaissance du pajs
qni manquait à Albert, et que le pôle
de Thérèse possédait à merveille^.
^ — Et puis, pensa le jeune officier,
j'ai promis de rester ici, je he peux
pas manquer à ma parole. Sans comp-
ter que ce malheureux Panardel diît
avoir besoin de secours, et que je ven-
drais l'aider à se tirer du marais oui il
s'est embourbé.

Fortifie parce raisonnement, AlbJr-t
n'hésita plus.

11 mit pied .à terre, attacha son cli 1-
val au pied d'un sapin et se dirige,
avec précaution vers la lumière.

Le bruit cessait par intervalles po ftl.
recommencer ensuite sur le même ton
lugubre. " ï

11 n'y avait plus à s'y tromper.
Cette plainte intermittente exprima 11

une souffrance humaine.
Albert se hâta.

Après avoir fait quelques pas dans
le bois, il aperçut la cabane indique

Quatre énormes sapins servaient dé
poiuts d'appui aux quatre angles de
cette hutte de sauvage, grossièrement
construite avec des branches à peine
équarries,

La lumière qui avait attiré l'attention
d'Albert brillait à travers les ia%^_
tices de la cloison disjointe, et, '^
^'approchant, il devait être facile de
voir ce qui se passait dans l'irrté-
rieur.

Les gémissements s'étaient chaon-é-
en une sorte de râle. b ^

Le sous-lieutenant frissonna en pen„
saut que peut-être un malheureux
agonisait sans secours dans cette soli-

! tude, et il appliqua son œil à une
fente.

La lueur tremblante d'une torcha de
; résine éclairait un lugubre tableau.
I Sur un amas de feuilles sèches, un
l homme à demi vêtu se .tordait dans
| d'atroces convulsions.

Il était seul, et la hutte ne contenait
i d'autre meuble qu'un escabeau et une
i cruche d'eau.

Albert n'avait pas besoin d'en voir
i davantage.
i II fit promptement le tour tle cette
j construction primitive, poussa une cl ô-
I ture faite de quelques morceaux de sa-
; pin et entra.
| L'homme ouvrit les veux, ses mains
• s'agitèrent convulsivement i il essaya
| de se lever; mais ilretomba épuisé et
'' s'évanouit.

Une blessure béante trouait sa poi-
I +riKe nue, et le sang rayait de filets
j rouges sa peau très blanche-

Une capote en drap bleu et un sabre
; à poignée de cuivre jetés dans un coin
i ne laissaient aucun doute sur la natio-

nalité du mourant.
C'était un soldat prussien.
Albert, ému de pitié, s'agei rouilla

près de lui, le secoua, l'appela en se
servant de quelques mots allemans
qu'il avait appris au collège.

Ce fut peine perdue.

Le blessé ne donna pas signe de vie.
Il n'était pas mort cependant, car on

entendait sa respiration précipitée.
I Albert portait en sautoir une gourde
! en"eore à moitié pleine d'eau-de-.-vie.
i H eut l'idée de l'appliquer aux lèvres

du soldat qui, ranimé par co cordial,
ouvrit les yeux et regarda fixement le

généreux inconnu qui venait ainsi à son
secours.

L'uniforme français du sous-lieute-
naut semblait l'étonnwr, mais il ne
montrait aucune crainte.-

— Buvez, mon brave, dit Albert, ou-
bliant que le Prussien ue devait pas le
comprendre.

Mais à sa grande surprise, le blessé,
après avoir avalé encore quelques
gouttes de liqueur, lut dit en, fran-
çais :

— Merci, Monsieur, que Dieu vous
le rende. !

— Quoi ! s'écria le sous-lieutenaiit,
vous parlez notre langue ?

— Oui, dit le malheureux d'une voix
faible, je suis un étudiant de l'univer-
sité d'Heidelberg, et j'ai eu pour pro-
fesseur un de vos compatriotes.

Puis, fatigué par cet effort, il perdit
encore une fois connaissaEce. .

Albert, vivement intéressé, l'exa-
mina de plus près.

C'était un jeune homme de vingt-
deux à vingt-trois ans, dont les traits
lins n'avaient rien de commun avec
ces visages tudesques qui semblent
taillés à coup de hache,

Ses cheveux blonds, qui bouclaient
naturellement, et ses mains effilées in-
diquaient si clairement une origine
aristocratique, que le sous-lieutenant
crut avoir affaire à un officier.

Pourtant, l'uniforme était bien de 00
gros drap de Silésie avec lequel la
Prusse habillait ses; soldats.

La bâtie qui avait frappé ce malheu-
reux était entrée dans la poitrine au-
dessus de l'épaule droite, et elle était
ressortie sous l'aisselle,

Le sang avait coulé avec une telle

t
abondance que le lit de feuilles sèches

! était inondé.
Albert comprit que le blessé succom-

bait à l'hémorhagie, et il s,e. souvint
fort à propos que la prévoyance de sa
mère levait muni d'une trousse de cam-
pagne.

I! tira de ce nécessaire un bandage,
des compresses et de la charpie, et il
se mit à panseu- assez adroitement la
pluie.

Après avotr arrêté le sang tant bien
que mal, il prit le soldat dans ses bras,
le souleva et l'adossa aux planches de
la cabane.

Dans cette position, le blessé parut
respirer plus librement.

Uns compresse imbibée d'eau fraîche,
que l'infirmier improvisé lui appliqua
sur le front, acheva de le ranimer.

Il rouvrit les yeux et tendit la main
a Albert avec une expression de re-
connaissance qui le toucha profondé-
ment.

— Vous sentez-vous mieux «demanda
le sous-lieutenant.

-- Oui, articula péniblement le sol-
dat, mais vos soins sont inutiles.

J.e suis- frappé à mort, et ie n'ai pas
une heure à vivre.

11 s'exprimait correctement en fran-
çais, mais avec un accent allemand très
prononce

•~ Comment se fait-il que vos cama-
, rades vous aient abandonné ainsi? de-
[ manda Albert vivement ému.

--.Ce sont eux qui m'ont tué, mur-
> mura leblessé.

I (A suivre.)

i



;ner un nommé Roberjot, agent
Crances à St-Laurent.
Vest à Flaoé-les-Macon, tout à proxi-
ifdes bureaux de l'octroi, que le

V-ïa a été commis. Voilà dans quelles
Constances.
C T'aa'ent Roberjot, était pour affaires
h«z M°" Vassalot. Pellerin se présenta

ï eux inopinément et se précipita sur
pnheriot qui, ne s'y attendant pas ne

t se défendre. Le malheureux fui
^traîné dans la cour oùil s'affaissa éri-
gé de coups de couteau,

T'assassin a pris la fuite : la gendar-
merie est à sa recherche. M. Brande,
médecin, qui avait été appelé, donna
Ss soins au blessé.

Après un premier pansement, on le
transporta dans l'auberge Perrieux qui

trouve en face.
Le parquet qui s'était rendu immé-

diatement sur les lieux a entendu les
crémières dépositions du blessé.

Roberjot est complètement défiguré;
«on état est très grave. On vient de le
yansporter à l'hôpital. On conserve
encore l'espoir de le sauver.

On nous assure que Pellerin vient
d'être arrêté, il ne pouvait tarder de
tember entre les mains de la justice.
Les gens du pays sont indignés.

On ne sait pas bien au juste ce qui a
pu pousser ce misérable à commettre
son crime. On parle de jalousie.
Roberjot aurait cependant dit dans
son interrogatoire qu'il_ ne connaissait
pas son adversaire et' que c'était la
première fois qu'il le voyait. Neus
n'essayerons pas de rechercher encore
les causes de ce drame, nous atten-
drons la fin de l'enquête, que neus
ferons connaître à nos lecteurs.

Mâeon. 13 juin. — M. Pellerin est
venu à la gendarmerie se constituer
prisonnier.

La victime est toujours dans un ét^t
très grave, mais aujourd'hui, on est
presque certain de le sauver.

LOiRE

Roanoe. — Arreslaton d'un voleur.
— La police procédait hier à l'arresta-
tion du nommé Chambeau, pris devant
le café de l'Union on flagrant délit de
mendicité. On a trouTé dans les poches
do ce singulier mendiant 10 œufs de
poule et 3 poussins nouvellement éclos
et qui piaillaient à qui mieux mieux.
Interrogé sur la provenance de ces ob-
jets, il n'a pu la faire connaître d'une
façon nette. Il a été conduit devant le
procureur, sous la double inculpation
de vol et de mendicité.

découverte d'un cadavre. — Le
sieur Pierre Gerbe, d'Ambresle (Loire),
a fait, en passant près d'un étang une
lugubre trouvaille.

Sur l'eau flottait un cadavre. Ayant
appelé au secours, des voisins accou-
rurent, et, l'ayant tiré de l'eau, recon-
nurent le noyé pour être un nommé
Billot, célibataire, qui avait disparu de-
puis huit jours de son domicile.

On ignore sî on doit attribuer cette
mort à un accident ou à un suicide.

Charlieu. — Pieuse mascarade. —
Ce matin, à dix heures, a eu lieu, avec
un grand déploiement d'oriflammes et
de bannières, de saints en bois et de
saintes en terre, la procession d'été de
la Fête-Dieu.

Cette coutume emprunté© aux mœurs
orientales et que doivent aussi con-
naître les Zoulous et les Pavillons rou-
ges et noirs, n'en a pas moins froissé
les consciences d'une très grande par-
tie de notre pepulation si républi-
caine.

Quelques unes de nos rues et la plu-
part de nos boulevards étaient encom-
brés et la circulation très difficile sur

certains points.
D'un autre côté, il y a dans notre

ville, à l'angle du boulevard Thiers,
près le chemin de Saint-Nizier, un
temple du culte évangélique, et nous
nous permettrons de rappeler à M. le
maire que la loi est formelle à cet
égard: les processions seront interdites
dans les communes où il y aura plu-
sieurs cultes.

Nous espérons que la procession an-
noncé* pour dimanche n'aura pas lieu.

Conseil municipal. — Aujourd'hui
séance publique du conseil municipal à
l'hôtel de ville.

 «—.-

Ouverture «le la ï»êeïie. — Pê-
cheur, paris bas, jette ta ligne avec pru-
dence, et réjouis-toi, c'est dans trois jours
que tu pourras sans crainte d'uu « verbal »
taquiner sans les détruire, les méfiants gou-
jonsde la Saône et les brochets prudents du
Rhône. 

La préfecture t'accorde sa clémence toute
paternelle.

La pêche à la ligne va s'ouvrir.
 0

A, r<tëfflc$eS. — Le journal officiel d'hier
Publie le texte de loi concernant la diffama-
tion et l'injure commises par les correspon-
dances postales ou télégraphiques.

H résulte du texte de ladite loi que qui-
conque anra expédié par l'administration
'les postes et des télégraphes une correspon-
dance a découvert contenant une diffama-
tion contre les particuliers sera puni d'un
emprisonnement variant de cinq jours à six
mois et d'une amende de 25 fr. à 3.000 fr.

Les délits prévus par cette Joi sont de la
compétence des tribunaux correctionnels.

. Par décret du 1-- juin, sont nommés maî-
tre» des requêtes au conseil d'Etat :

M, Guéret-Desnovers, auditeur de Pelasse
au conseil d'Etat', en remplacement de
lf- Coteile, qui a- été nommé conseille,!
u Etat en service ordinaire.

M. Ducos, auditeur de P- classe au con-
seil d'Etat, en remplacement de M. Fabas,
uecedé.

Dan3 le scrutin sur la demande d'urgence
projet de loi organique militaire), tous le;
'ueputés du Rhône ont voté pour l'urgence
:sauf M. Tibiens, abseut par congé.

Concours de Vélocipèdes.— Voici
les résultats obtenus sur le turf de la place
Bellecour :

l
r

» COURSE. — RÉGIONALE-BICYCLE
(Distance: 3,000 m.)

1. M. Bellion, de Grenoble, 5' 49", une
coupe.

S. M. Cruat, de Lyon, une coupe.
3. M. Robert, de Grenoble, une médaille

vermeil.
4. M. Leaux de Lyon, une médaille ar-

gent.
2

e
 COURSE. — INTERNATIONALE-BICYCLE

(Distance: 3,000 m.)

1. M. Médinger, de Paris, 5' 25", 300 fr.
2. M. Loste, de Bordeaux, 200 fr.
3. M. Eole, de Paris, 100 fr.

3- COURSE. — JUNIORS DE FRANCE.

(Distance : 5,000 m.)

1. M. Fol, 300 fr. et un revolver.
2. M. Cammarstedt, 200 fr.
3. M. Doré, 150 fr.
4. M. Bellion, 108 fr.

4* COURSE, — CIIAMWONNAT DE FRANCE

(Distance : 10,000 m.)

L M. Médinger, 19' 5", 400 fr. et nn vase
de Sèvres.

2. M. Loste, 19" 6", 300 fr. '
3. M. Eole, 19" 7", 250 fr.
4. M. Fol, 21" 9', 200 fr.
5. Kespac, 150 fr.

5- COURSE. RÉGIONALE-TRICYCLE

(2 ,000 métrés)

1. M. Cruat, une coupe.
2. M. Crepel, une coupe.
3. M. Thomas, une épingle.
4. M. Berlioz, une médaille.

6- COURSE. — INTERNATIONALE-TRICYCLES

(3,000 mètres)

L Loste, 300 fr.
2. M. Eole, 250 fr.
3. M. Fol, 200 fr.
4. M. Cruat, 150 fr.
Deux légers accidents ont marqué les

courses ; ils n'auront aucune conséquence
fâcheuse.

Le championnat de France, gagné par un
parisien, M. Médinger, a été couru en 19
minutes 5 secondes, ce qui, pour un par-
cours de 10 kilomètres, donne une vitesse
de 1 minute 44 secondes et demie par kilo- j
mètre. Et, puisqu'il est convenu que la sta-
tistique est une belle chose, j'ajoute que
Ténébreuse, dans le grand prix de Paris, à
fait le kilomètre en 1 minute 10", 13'", ce
qui donne, à l'avantage de la jument fran- <
çaise, une supérioté de 34 secondes au
kilomètre. Sur la distance, il est certain
que M. Médinger eut battu le vainqueur
du grand prix qui n'avait à effectuer qu'un
parcours de 3,000 mètres.

——-

Une réfoi'Mie nir$«nte. — De tous
les projets de loi qui attendent leur tour
devant la Chambre, citons celui qui. tend à
une amélioration complète de la législation
pharmaceutique.

On est obligé, en attendant, de se con-
tenter dé lois et règlements- qui datent de
l'an XI de la République, et qui ne reçoi-
vent généralement leur application que
dans ce qu'il» ont.de suranné et d'arbitraire.

Pour aujourd'hui, je me contenterai de
signaler ce qu'a de défectueux la composi-
tion des commissions départementales char-
gées de l'inspection des pharmacies.

Les membres de la commission nommés
par les préfets; sont chargés d'inspecter
leurs confrères, qui sont souvent leurs voi-
sins et leurs concurrents ! Ces inspecteurs
étant en exercice, et inspectés par personne,
si ce n'est par eux-mômes, peuvent à leur
gré user et abuser de leurs pouvoirs envers
des confrères gênants.

Il devient deme nécessaire, pour ne pas
rendre illusoi ce l'application de la loi, que
les membres de ces commissions soient
pris dans un département autre que celui
où ils devront exercer.; on évitera ainsi
beaucoup de partialités et d'injustices, et les
intéressés trouveront dans cette mesure une
satisfaction bien légitime. EVSCULAPE.

ÏLaJjOFSftt-Oliï'e sïBMïïiciiiisI. — Durant
te mois de mai il a été dépoiré par le public
au laboratoire municipal de Lyon 411 éeban-,
tillen*.

Sur 372 échantillons de vins, il en a été
trouvé 294 bons ou passables, 44 plâtrés à
plus de 2 gn mines par litre, 6 altérés par
une cause naturelle, 27 additionnés d'eau,
1 contenant du zinc.

Quant au service d'inspection il a été pré-
levé 22 échantillons, dont 5 vins passables,
7 laits purs et 3 additionnés d'eau, 3 cafés
purs et 2 falsifiés et enfin 2 poivres falsifiés.

Hôpital générale — J. .Tanin, jardi-
nier , né à pfainpalais , demeurant rue
Garibaldi, 95, s'est laissé surprendre, cours
Vitton, par un lourd camion qui en lui tra- .
versant sur le gjed gauche lui fit une grave
blessure qui nécessita son transport à
l'hôpital où il fut admis d'urgence.

— Louis Gervos, rue Camille Jourdan,
s'est fait une plaie très'grave à la clavicule
en tombant d'une hauteur de quatre mètres
sur le quai de Bondy où il travaillait.

»

Le» saisie» de pension.— La femme
d'un militaire contre laquelle la séparation
de corps a été prononcée, à la requêtu de
son mari, peut elle saisir-arrôter la pension
de retraite de celui-ci pour avoir payement
d'une pension alimentaire ?

Telle est la question que la conférence
de la cour de cassation a discutée dans sa
dernière séance.

La conférence a adopté la négative.
»

Accidesit de tramway. — Dans
l'après-midi d'hier, Mme Clerc eut l'impru-
dence de descendre d'un tramway en marche
sur le pont Morand. N'ayant pas l'habitude
de ce genre d'exercice elle se laissa choir si
malheureusement qu'on la releva avec une
fracture de la jambe droite.

Son mari, qui l'attendait en cet endroit,
dut prendre un fiacre pour la faire con-
duire à son domicile, avenue do Saxe, 71,
après avoir reçu les premiers soins prodi-
gués par M. Macary, [pharmacien, de la
place Morand.

La victime dw firand-Catnp.
— Les funérailles de M. Jean-Louis Villard
auront lieu mardi 14 courant, à 5 h, ,3/4 du
soir.

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue Besson-Basse, 34, à Montchat, pour se
rendre au cimetière de là Guillotiôre.

 «

64t.fa.jit égaré. — Vers 9 heures du
soir, Mme Vitton, coiffeuse, rue Cuvier, 36,
a conduit au poste une. jeune fillette de sept
ans, qu'elle venait de trouver égarée sur le
quai des Brotteaux,. après avoir abandonné
sa mère dans la vogue de la Part-Dieu, où
elles se promenaient ensemble.

Après quelques recherches, la police a pu
reconduire au domicile de ses parents, rue
Serv'ient, la petite égarée, qui fondait en
larmes.

ChAte dangereuse. — Dans l'après-
midi d'hier, M. Billard, harnacheur, quai de
Bondy, 5, est tombé en glissant sur une
plaque d'égout.

Dans sa chute M. Billard s'est fracturé la
jambe droite au-dessus de la cheville.

Des passants l'ont aussitôt relevé, et con-
duit en voiture à son domicile.

—,—~*

Décrochez-moi ça. — Dans un cer-
tain milieu, cette expression signifie se re-
quinquiller au Temple, — c'est bon marché.

Un apprêteur du cours Vitton a trouvé un
procédé plus ingénieux en même temps que
moins coûteux. Hier, passant rue Bellecombe,
il vit sur un pan de mur un paletot à sa
taille qu'il décrocha prestement et prit la
fuite.

Ce vêtement appartenait à M. Format,
également apprêteur de la rue Montber-
nard. Convenons que c'est là de la mauvaise
confraternité, et que faire ainsi remporter
une veste à un copain, est une mauvaise
farce.

 *.—,—

Le ehc val est l'ami de l'homme.
— Hier vers 9 heures du matin, M. V...,
revendeur, rue des Asperges, 29, avait beau-
coup de raisons pour nier ce proverbe.
Passant sur le marché du quai des Céles-
tins, il a été cruellement mordu à la main
droite par le cheval d'un jardinier de Pierre-
Bénite.

Les agents ont fini par où ils auraient dû
commencer; ils ont fait museler le cheval.

 •-
Disparition. — Ambroise Frigiolini,

âgé de 16 ans, demeurant chez ses parent»
à Venissieux, maison Binel, a disparu du
domicile paternel depuis dimanche dernier.

Rien, n'explique los motifs de cette dispa-
rition et plonge sa famille dans une très
vive inquiétude.

Voici le signalement de Frigiolini : taille,
1 m. 45, .cheveux et sourcils châtains, front
découvert, yeux gris, nez épaté, bouche
grande, imberbe, menton rond, visage
large, teint naturel.

Coiffé d'un chapeau de paille blanc en
mauvais état, vêtu d'un veston et gilet en
velours marron à côtes, pantalon en toile
blanche, chemise blanche sans marque et
chaussé de brodequins presque neufs.

——-

Kangagenienta volontaires. —
Le ministre de la marine et des colonies a
décidé, le 8 juin 1887, que les engagements
volentaires pour le corps des équipages de
la flotte seront complètement suspendus
jusqu'à nouvel ordre, sauf peur les ouvriers
tailleurs d'habit».

Le ministre a adopté en même temps les
mesures suivantes relatives aux jeunes gens
qui servent dans le. corps des équipages
de la flotte :

•1° Envoi immédiat en congé renouvelable
des engagés volontaires ayant accompli
quarante mois de présence sous les dra-
peaux, qni demanderont à rentrer dans
leurs foyers ;

2° Envoi en congé renouvelable le 1er juil-
let prochain, des jeunes soldats de la classe
de 1882 appelés ou admis à devancer l'ap-
pel.

Accident sur la Saône. — Les
nombreux passants qui traversaient hier le
quai de Bondy ont assisté à un drame émou-
vant.

Un individu âgé d'environ 45 ans, est
tombé accidentellement dans la Saône ; ne

 sachant nager, le malheureux allait dispa-
raître emporté par le courant-, quand un
courageux sauveteur, le citoyen Lurieu, de-
meurant rue Palais-Grill et, 34, se précipita
à son secours et fut assez heureux, après
d'énergiques efforts, de ramener sur la rive
le corps a moitié asphixié du noyé.

Les soins intelligents du docteur Reboul
ont dissipé toute apparence de danger.

 «.

Vol rie 5S5,000 fr. — Nous recevons
de notre correspondant de Genève le téié-
gramme suivant ;

« f' n vol de 585,000 fr. a été commis au
préjudice d'une maison de banque d'Allema-
gne. L'autour de ce vol a séjourné trois
jours dans votre ville, logeant dans un' des
principaux hôtel do la rue de la République.
Cet audacieux voleur aurait été arrêté |hiér
sur. la -ligne de -Lyon à Marseille par des
agents de la sûreté 'allemande qui le filaient
depuis Carlsruhe.

« L'autorité allemande offrait 5,000 fr. à
celui qui aurait pu désigner la direction
prise par le voleur, et le volé offrait 10 0/0
sur la somme enlevée. »

A demain de nouveaux détails.
 .s—

Une méprise. — Nous avons cru un
moment que M. Cambon offrait un dîner à

' la Préfecture.
Vers midi une foule considérable station-

nait sur la place des Terreaux, les regards
fixés du côté du cadran. Un de nos reper-
ters apprit bientôt que ce bon public était
là pour voir un phénomène bizarre. — Nous
ne voulons pas parler du préfet. C'était un
essaim d'abeilles fugitives qui venait de se
poser on. bourdonnant sur une des corniches
de la maison commune.

Si c'est là que ces intéressantes mouches
à miel sont venues puiser du suc, elles se
sont vraiment trompées de fleurs.

o
Vietinie d'un notaire réaction"

naire. — A la suite d'une perte d'argent
considérable que venait de lui faire éprou-
ver un notaire clérical d'Odenas, Mme An-
ioinette Laudoin, véûve Cliapuy, âgée de 41
ans, avait résolu de se donner la mort en se
précipitant dans une pièce d'eau près du
hameau de la Chasse.

 ——

Concerts-Hellecoiu*. — L'Adminis-
tration des Concerts-Boliecour nous prie de
rappeler à nos lecteurs que c'est ce soir, à
huit heures et demie précises, que doit avoir
lieu la grande fête au bénéfice des victimes
de i'incendie de l'Opéra-Comique.

Nous ne pouvons pas citer ici tout le pro-
gramme, mais cependant nous voudrions
appeler l'attention sur la belle lamentation
de Gounod : G allia, chantée par M1"8 Mau-
vernay, accompagnée par les chœurs du
Conservatoire et l'orchestre, formant un en-
semble magistral de cent cinquante exécu-
tants, sous la direction de M. A. Luigini.

Pour donner encore plus d'attrait à cette
soirée, M. Luigini à demandé à M. Biais,
l'entrepreneur des fêtes publiques, un sup-
plément d'illuminations qui donnera à cette
soirée un aspect tout nouveau aux Concerts-
Bellécour. '

Donc, ce soir, nous croyons que les retar-
dataires auront de la peine à se bien pla-
cer.

 •-

Lyon-Sport. — Nous apprenons que
les Annales Lyonnaises vont éditer pour les
courses de Lyon, un numéro exceptionnel
illustré Lyon-Sport qui obtiendra un très
grand et très légitime succès.

_ Cette publication, qui fait suite aux édi-
tions successives du numéro spécial du 1er

janvier et du Lyon-lfdudiant, continuera
brillamment la série des numéros à sensa-
tion publiés par notre jeune confrère.

Ce numéro de luxe sortira des presses de
M. Moùgin-Rusand, c'est dire qu'il sera im-
primé avec un soin tout particulier.

 •——

Saint-Sorlin. — Nous recevons de
cette commune la note suivante, adres-
sée sans doute au Nouvelliste, et qui'
est tombée chez nous probablement
par erreur :

Aujourd'hui dimanche, grande procession
Fête-Dieu. - Bel et brillant défilé : toute la

population, les enfants des écoles, tout l'or-
phelinat des sœurs mendiantes franciscaine
de Jésus. •— Bannières, oriflammes, bande
rolles et guirlandes flottent au vewt. — Toi-
lettes ravissantes, coup d'œil superbe, temp:
splendide : tout cela dans le cadre de la na-
ture resplendissante de force, jeunesse e
beauté, aux notes joyeuses du carillon (pat
de| Uunkerque) des cloches (pas de Corne-
viffe), aux parfums enivrants de l'encens..,
— Avez pas spectacles semblables à Lyon,
- Avons regretté pourtaut absence du chœui
jsunes filles : la chef d'attaque avait étc
attaquée d'extinction de voix, et la sous-che?
s'était éclipsée.

:« Ostensoir, don généreux et récent d'un
quidam — porté par le vieux curé de Saint-
Sorlrn, encore vert malgré ses 84 ans. — Le
dais,, orne de 4 magnifiques panaches blancs,
porte par D. Fillion, marguillier; vénérable
V. Perret, sacristain et conseiller munici-
PaJ \ A.^ Chavassieux, adjoint au maire, et
JJ-M. Gaudin, conseiller municipal. — C.
Cliavassieux, maire, escortait le dais et
présidait au bon ordre ; il s'était vu, à son
grand regret, dans l'obligation de décliner
1 honneur de tenir un des bras du dais,...
pour des raisons d'ordre... stratégique !! »

,_ . ———•»- .—

ECHOS'DES THÉÂTRES

Concerts-Bellecour. — Ce soir mardi,
14 juin 1887, à 8 heures 1/2, Grande fête
artistique au bénéfice des victimes de l'in-
cendie de l'Opéra-Comique.

PROGRAMME
l ra PAltTIE

exécutée par la Fanfare lyonnaise
,,1',}ja, bavarde, polka, solo de piston par
M. Vvebeï(Sellenick),

2. Fantaisie-Caprice (J. Luigini).
à. Grande fant. sur Carmen, arrangée par

J. Luigini (BizetJ.

2° PARTIE
exécutée par l'Orchestre de la Ville

1, Grande fant. sur le Bal Masqué, arrangée
par C. Fargues (Verdi).

, 2. Danse Macabre (Saint-Saè'nsJ.
3. Grande fant. sur le Prophète (MeyerbeerJ.
4. Souvenir d'Haydn, solo de violon par

M- Laprot (Léonard).
5. Rhapsodie hongroise (LUtzJ.

3° PARTIE
exécutée par l'Orchestre et les Chœurs

du Conservatoire (150 exécutants)

Gallia, lamentation (Gounod), le solo par
Mme Mauvcrnay.
—— * ;

TRIBUNE PUBLIQUE
"On nous écrit :

Un jeune homme âgé de 18 ans, interné à
la colonie pénitentiaire de Briguais, avait,
par suite de sa bonnne conduite, été élevé
au grade de sergent-major. A Pâques, il
refusa d'aller se confesser au directeur.

Or, queiques jours après, ayant commis
une faute légère, ce jeune homme se vit
infliger dix jours de cellule. Sa peine finie ,
il s'esquiva et resta six jours sans rentrer.
Sa farai lie,. lui conseilla de s'engager, ce
qu'il accepta. Mais le directeur-, qui avait
été prévertu, le fit appréhender -par la gen-
darmerie et réintégrer au pénitencier, où il
lui infligea .quinze jours .de. cellule.
I Est-ce parce que le jeune homme u'a pas
fvou'ni se confesser le jour de Pâques qu'on
B, usé de tant de sévérité à son égard, alors
que sa conduite passée . militait en sa fa-
veur? Si oui, qne devient la liberté de cons-
cience l

Nous recevons de la Chambre syndi-
cale des mécaniciens la lettre sui-
vante :

Dans u» article paru cp jour, intitulé ;
La bourse dit travail à Marseille, vous dé-
clarez que les syndicats ouvriers de Mar-
seille ont adopté en principe la création
d'une bourse du travail, et que le concours
moral et financier de l'administration leur
•st accordé.

Vous faites suivre cette déclaration de ré-
flexions très ('©ridées : mais cependant si
les syndicats lyonnais n'ont pas encore ob-
tonu la création d'une bourse du travail, la
faute a'en est pas complètement au Consoil
îHMiiicipal, mais bien nu peu auv syndicats
lyonnais.

El effet, dès 1884, les Syndicats lyonnais
ont demandé la création d'une Bourse du
Traj-ail et le Conseil municipal a voté en
principe cette création : mais depuis cette
épejue (à part le projet du regrerté Fichei)
rieif n'a été fait, pas plus par le Conseil mù-
nicibal que par les Syndicats lyonnais aux-
quels incombent le devoir de propager cette
idéj; nous osons espérer qu'en cette cir-
coifetance, nos collègues de Marseille ne
suiront pas cet exemple. Aussi, croyons-
nous. Monsieur le Rédacteur, que voua
déniez, dans votre vantant journal, enga-
ger le, travailleurs à se syndiquer et, lès
Syndicats â se fédérer afin que le Conseil
lo<jxl de la Fédération nationale représen-
tant tous les syndicats lyonnais, appuyé par
votre concours qui, nous en sommes sûrs,
ue leur fera pas défaut, renouvelle au Con-
s«il municipal la demande d'une création de
Buui-se de Travail, établis sur des bases sé-
rifoseg.

Suivent les signatures,
-(- «. — _

BULLETIN ^ETÉOBOLOGIQUE
Température. — Lyon, 13 juin, dis

b«ures du matin.
L'aire de hautes pressions qui s'est établie

lej4juin sur l'W de l'Europe se maintient,
cilla période de beau temps continue sm
toute la France. Aucun changement de ré-
S'imo ne se fait encore prévoir. A Lyon, le
baromètre est stationnaire à 767 mm., le
v«it souffle du Nord et la température reste
un peu inférieure à la normale : maximum
'1,111,24°; minimum dul2,0; maximum du
12)25° minimum de ce matin 11°.

Ï&ECÈS ET ÏKfïII'JMAT M&NS

Du 14 juin

i K Arrondissement. —Mari us Chambard,
17 a., r. Désirée, 9, f. 5.
,2" Arrondissement. — V" Vorzieux, née

Geneviève Verzieux, 82 a., r. Jarente, 24, f,
U ! Jean Chouvy, 6» a., r. Chtldebert, 19, f
4 '> Joséphine Krummemcker, 4 m.,r. Ravat,
à' if. 5; V° Robert, née Josette, Durand, 7(.
a -> r. Centrale, 32, f. 3 ; Joséphine Perrier, i
^•itharité, f. 2; Ep. Bronze, née Marie Jo-
b^, 77 a., a., du Plat, 22, f. f0 : Ep. Peyrol.
11e,'i Jeanne Jobey, 54 a., Hôpital général, f.
1-; Marin Berthet, 77 a., Hôpital général, f
() ". s.; Ep. Guyot, née Catherine Billan, 2F
a-> Hôpital général, f. 6 h. s.

5e arrondissement. — Pierre Brossard, 61
a -> r- Baraban, 29, f. 9; Alphonsine Fleith, t
a.\'gr.-r. de la Guillotière, 41, f. 7.; Jear
>ulard, 20 a., r. Besson-Basse; 34, f. 6 h. s

4* Arrondissement. — Pauline Chopot, U
a -> Hôpital, f, 8; Claude GuiHet, 18 a., Hôpi-
tal , f. 9.

5' Arrondissement. — Pierre Pellet, 65 a.
r - du Marché. 4, f. 5 ; Elie Morgand, 6 a.
montée du Chemin-Neuf, 39, f, 1 ; Philippe
^lerc,48 a., montée St-Barthélemy, 24, f. 9
^rançoise Thomasson,68, r. cluJuge-de-Paix
2Z, f. 3.

6« Arrondissement. — Marie Lambert, 6:
a -> r. Vendôme, 112, f. 6 h. s.; Antoine Vin-
ce% 1 a., r. Molière, 43, f. 8.

BÉPlffpf liPiiâpfiP?iiillijiyà iJujfuuIluo
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MORTS MYSTÉRIEUSES
Béziers, 13 juin.

Samedi dernier un berger péné-
trant dans une cabane ' isolée de la
commune de Ceilb.es, découvrit un
cadavre caché en partie sous de la
paille.

Le maire prévenu aussitôt envoya
chercher r officier de santé du village
pour les constatations. Il fallut faire
enfoncer par un serrurier la porte de
la maison habitée par le médecin
qu'on trouva, lui aussi, étendu mort
sur le plancher.

On courut alors à la recherche du
médecin du Bousquct-d'Orb qui
constata que son collègue était mort
naturellement, frappé d'une attaque
d'apoplexie. Quant au cadavre de la
cabane, qui parait être celui d'un
individu d'origine italienne , la
mort remontait à cinq ou six jours.
Elle a semblé résulter d'un crime
plutôt que d'un suicide. Elle a été
produite par la strangulation : un
morceau de bois avait été passé entre
le cou et la cravate qui avait été
fortement serrée.

CONSERVATEURS ET FERRYSTES
Paris, 13 juin.

On a beaucoup remarqué que le
journal « Le Soir » commente un
long entretien de M. Joseph Reinach
avec le baron de Mackau, dans le
salon de la paix.

Il s'agirait d'établir les bases d'une
entente commune entre les feuilles
conservatrices et les feuilles l'er-
rystes.

On sait que le baron de Mackau qst
Finspirateur de la majorité des jour-
naux monarchiques.

LA SANTÉ DE m BIHOURD
,Paris, 13 juin.

Le Soir dément énergiquement les
avis officieux concernant la santé de
M. Bihourd et maintient l'exactitude
de ses informations.

LE BILL DE COERCITION
Londres, 13 juin.

La Chambre des communes a conti-
nué la discussion de l'article 5 du
bill de, coercition.

M. Gladstone a été l'objet d'une
ovation à sa sortie du Parlement.

LA LOI SUR LES SPIRITUEUX AU REIGHSTA6
Berlin, 13 juin.

Après une très longue discussion,
le Reiçhstag a adopté le paragraphe
premier du projet de-loi. sur les spi-
ritueux, conformément au texte delà
commission.

LES BILLONS EN CHJNE
Pékin, 13 juin.

Le ballon militaire, commandé et
exécuté en France, pour le compte
de l'armée chinoise, est arrivé à
ïien-ïsin.

L'Agence libre a reçu de Chine avis
que ce ballon a été" mis entre les
mains d'instructeurs allemands de-
l'armée chinoise, qui ont soigneuse-
ment copié et envoyé à Berlin les
plans et procédés de fabrication de
co ballon.

L'ALLEMAGNE ET L'EUROPE
Berlin, 13 juin.

Le National Zeitung constate que
la situation générale de l'Europe
s'est améliorée. Ce journal en.iitri-
bue li cause h l'accroissement de la
puissance allemande au triple point,
de vue militaire, politique et finan-
cier

LE "PROCÈS DE LEIPZIG

La Première Audience

Leipzig, 13 juin.

Le procès des Alsaciens-Lorrains a com-
mencé aujourd'hui.

• M. Kcechlin, de Mulhouse, prévenu d'affi-
liation à la Ligue des Patriotes, nie avoir
conspiré, mais affirme ses sentiments fran-
çais ; M. Blech, de Sainte-Marie-aux-Mines
et les autres reconnaissent 'comme exact,
sauf M. Freund, qu'ils ont fait des dons à la
Ligue des Patriotes, ignorant que le but de
la ligue fût illicite.

Au cours de la première audience du pro-
cès, dos preuves écrites contre los accusés
ont été lues, ainsi que des écrits deman-
dant la révision du traité do Francfort et le
retour de l'Alsace-Lorraine à la France.

La séance était présidée par M. Drenk-
niann. Le ministère public était représenté
p-er MM. Tissendorf et Tretliin.

Les Accusés

Les noms des huit accusés sont:
Emile Kœchlin-Claudon, fabricant, né à

Mulhouse le 20 juillet 1852, y domicilié, su-
jet français, officier dans l'armée territo-
riale ;

Charles Blech, fabricant, né lé 18 mai 1826
à Sainte-Marie-aux-Mines domicile, sujet
allemand.

Charles Senin'macher, teneur de livres, né
le 31 décembre 1857, à Mulhouse, y demeu-
rant, sujet allemand, fait partie de la laml-
wehr.

Ernest-Francois Trapp, employé dans la
fabrique Schaeffer-Lalance, né le 28 décem-
bre 1858, à Pfastadt, y demeurant, sujet
allemand.

Eugène Jordan, directeur de fabrique, né
le 12 juillet 1857, à Isenheim, domicilié à
Masse vaux, sujet suisse ;

Eugène Rebe'l, teneur de livres, né le 18
septembre 1859, à Strasbourg, y demeurant,
sujet allemand, fait partie de la réserve ;

Joseph Freund entrepreneur de eamio-
nage né le 25 décembre 1837 à Soultz-sous-
-Forôt, domicilié h Haguenau, sujet allemand;

. Georges-Adolphe Humbert, rentier, né le
20 avril. 1815, à Metz, y demeurant, sujet

I allemand.

Bollecker est en outre accusé d'avoir fa-
vorisé la désertion, d'nn sujet allemand.

M. Tessendorf formule un long exposé
dont la première partie concerne l'histori-
que de la Ligue des Patriotes de Franco
depuis sa fondation jusqu'à nos jours.

ToïS?Nm_ioHS DIVERSES"
Syndicat professionnel des ouvrier»

maçons. — Le syndicat ainsi que les socié-
taires sont convoqués k une réunion qui aura
lieu mercredi 15 courant, à sept heures et
demie du soir, au siège de la société, rue
Villeroi, 18. —. Urgence.

Si quelque citoyen avait quelqses commu-
nications pour la corporation, il est prié d'y
assister. On reeevra les cotisations des nou-
veaux adhérents.

Fanfare Gauloise du 6» arrondissement.
— Les musiciens Capables do faire au moins
une deuxième partie et qui désireraient se
faire inscrire comme sociétaires, sont priés
le s'adresser à M. Kasper, directeur, les mar-
lis et vendredis soir de neuf k onze neures.

Ceux non munis d'instruments ea trouve-
ront au siège de la société, place St-Potin, 17.

Ce soir, mardi,.' à neuf heures, convocation
irgcnte pour, les membres du bureau et pour
es exécutants ancien» et nouveaux.

Chambre syndicale des ouvriers ser-
ruriers. — 11 eht demanda ur> bon ouvrier
serrurier, s'adresnor au Sécrétai r» du syndi-
:at ou au siège soeial. rue Tupin, 2b, caf'é du
fura.

Avis. — Les iiunibr-es de la Société de tir
le l'armée territoriale, sont instamment priés
l'assister aujourd'hui mardi à, 5 11. 1/2, .aux
'unérailles de M. Louis- Villard.

Ls Membres de la société de tir de Lyon et
les tireurs duHhône sont priés de vouloir bien
>e joindre à, leurs camarades de la société de
L'ir de l'armée territoriale.

On se réunira à 5 h. 1]2 place de la Ilceon-
îaissance (Montchat).

BOURSE DE LYON
Lyon, 13 juin.

Bourse absolument nulle, les dispositions
étaient cependant un peu meilleures sur la
nouvelle que la santé de l'empereur Guil-
laume s'améliorait légèrement.' Nous ne par-
tageons pas l'opinion qui semble prévaloir
tiue la nouvelle de sa mort n'aurait pas uno
grande importance sur la bourse, le fait
étant escompté ; nous croyons au contraire
que cet événement important serait accueilli
par une forte baisse qui aurait probablement
des lendemains.

Le 3 0/0 ouvre à 81 25, s'élève jusqu'à
81 97, pour finir à- 81 92,

4 1/2 0/0 108 et 90.
L'Italien débu e à 99 62 et clôture à 99 75 ,

au plus haut cours de la journée.
L'Extérieure a des transactions assez ani-

mées de 67 45 à 67 50.
Le Portugais a été coté 57 80 et 57 75.
Le Russe 80 a été demandé à 83 45.
Crédit Lyonnais ferme à 563 ,75 et 564 37,

primes dont 5 au 15 565 et 57Ï 87 fin cou-
rant.

Banque Ottomane, 5.09 37.
Banque d'Escompte, 571 25.
Autrichien, 465.
Saragosse, 311 25.
Nord de T]Espagne, 347 50.
Panama, 399 37,en attendant de plus hauts

cours ; primes dont 5 demandées a 403,75.
Ville de Lyon, 98 75.
Gaz de Lyon, mieux tenu de 935 à 942 50

derniers cours.
Creusot, 1075.
Montrambert, 710.
Rive-de-Gier, 14 50.
VALEURS KN BANQUE. — Actions. — Trif'ail,

132 ; Alpines, 48 ; Crédit provincial, 22; Syn-
dicat lyonnais, 1175: Syndicat parisien,
4 75 ; Part Provincial, 4 25 ; Société Four-
nitures lithog. d'Avèze, 504 25.

Obligations. — Pottendôrf, 420 ; Furstem-
berg, 465 ; Nortl-Est hongrois, 513 50 ; Lots
turcs 33 25 ; Est de l'Espagne, 229 25 ; Arles
à St-Louis, 296 ; Bons de la presse, 20.

Paris, 13 juin.

La Bourse a débuté à 81 95 en hausse de
25 centimes sur les derniers cours de sa-
medi, sur la nouvelle de l'amélioration sen-
sible dans l'état de santé de l'K'mpereur. En
fin de bourse , on réactionne de nou-
veau, ces nouvelles ne recevant pas de con-
firmation et les cotes de Berlin et'deLendres
arrivant encore en baisse. Nous allons avoir
une série de bourses identiques avec dos
mouvements de va-et-vient. Tant qu'il n'y
aura pas uno solution dans un sens ou dans
l'autre. Los cours dos rentes étant à peu
près les mômes que ceux de fin courant,
nous engageons les acheteurs à vendre leur
ferme contre achat de primes ; avec 20 cen-
times d'écart, ils conservent leurs positions
à la hausse et no risquent cfiîé tJO Iranes
par 3,000 de trois. Si la mort de l'empereur
survenait d'ici fin courant, elle produirait
certainement une baisse sensible pendant
quelques jours.

La Banque l'ait 509 36.
L'Egypte 277 50.
L'Extérieure, 67 50.

•Le Hongrois, 82 56.
L'Italien, 99 57.
Panama, 400 »».
Russe 4 0/o, 83 60.

QUATRE HEURUS. — 3 0/0, 8187. — Turc
14 70. — ' Banque ottomane, 509 87 —
Egypte, 378 12. - Rio, :H6 86. -Extérieure
76 7/16. — Hongrois, 82 9/16. —Panama, 400
— Portugais, 55 13/16.

COURS DUS PRIMES. — 3 0/0 dont 25, 82 25
dont 50, 82 10.
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REVUE DES MARCHÉS
Pailles et fourrages.— Lyon : De môme

que mercredi, la culture était en petit nom-
bre au marché de la place de la Croix, par
contre les marchands de fourrages étaient e
assez Mon représentés; on comptait, en
effet environ 60 voitures de pailles ou four-
rages.

Les luzernes nouvelles commencent à a,r- (
river, mais nous avons constaté que l'a ma- ]
jeure partie de la marchandise présente ]
laissait à désirer au point de vuo do la qua- ]
lité; on voit que les premières coupes qui j
ont ©té faites par un temps pluvieux et qui _,
n'ont pu sécher convenablement se ressen- ,,
tent de cet état d'humidité qui, tout en nui- j
sant à leur aspect, leur enlève également do j
leur valeur.

Le beau temps que nous avons depuis .
quelques jours va permettre d'achever la j
fauchaison dans d'excellentes conditions, et
sans aucun doute nous aurons sur nos pro- «
chaius marchés des marchandises bien su-
périeures à celles que nous avons vues au- ]
jourd'hui. Sous l'impression générale que
l'on nura cette année une bonne reçoit©, les
acheteurs se tiennent sur une prudente ré-
serve : aussi ies transactions ont-clle été
assez limitées. Les luzernes nouvelles étaient
tenues de 5 ôo àôfr.; mais ces cours étaient
difficiles à pratiquer ; nous avons constaté
le prix de 5 fr. 50 pour des luzernes tout
premier choix ; quant à la marchandise or-
dinaire, nou=î ne croyons pas que le prix de
5 fr. ait été dépassé.

Les fourrages vieux ainsi que les pailles,
conservent les prix signalés dans notre der-
nier bulletin, On a payé :

Faille de seigle 7 50 à 7 75
— do froment... •• 6 75 à 7 »»
— d'avoine . , 5 »* à 5 50

Foin 1er choix 8 »» à 8 25
Foin ordinaire 7 25 à 7 75
Luzerno nouvelle choix 5 50 à 5 75
Luzerne nouvelle • . 5 » à » »
Luzerne vieille choix 7 50 à 7 75
Luzerne — ordinaire 6 75 à 7 »»
Esparcettes 6 »» à 6 25
Regains 5 25 à 5 50

NOTA. — L'avoine paye 2 fr. d'entrée ; la
luzerne et le foin do toute espèce paient
80 c; la paille de toute nature paie 60 c.

Graines-Noyaux- Tourteaux. — Les
nouvelles que nous avons de la récolte sont
assez satisfaisantes ; dans notre rayon il y
a peu de colza, mais ce qu'il y a est bon, la
cosse est bien garnie, la qualité avec la
température que nous avons maintenant
sera certainement très bonne. Au point de
vuo des transactions, il se fait peu de choses
et les prix restent les mêmes. Savoir :
Graines de Colza do pays... 27 50 à 30 50

— — Normandie. 29 .. à 29 50
— — Hongrie.... 20 50 à 29 50

Notre correspondant de Lille nous écrit a
la date du 9 juin. ,

« Les Colzas sont très calmes, par suite
de la baisse du marché da Paris, et les Gu-
zerat disponibles ou flottants qui avaient
monté, il y a quelques jours, jusqu'à 27 fr.
et 27 25, ne sont plus vendables aujourd'hui
à ces prix. Ce qui a été fait, du reste, pro-
vient de réalisations de oontrats passés il y
a un mois à bas prix, car les Indes n'offrent
rien ou demandent de 50 à 75 centimes de
plus que les plus haut prix pratiqués ici, ce
qui fait croire que la baisse ne sera que pas-
sagère.

« Les lins Bombay disponibles au juillet-
septembre sont nivelés aux cours de 27 25 à
à 27 50; Azoff, non offerts ; Pfata, 24 25 à
24 50. »
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MARCHÉS DB LYOW-VAÏSM

Bestiaux-viandes. — Moutons. — Ame-
nés, 4930; renvois, 2560.

Voici, par provenance, 1© nombre amené
et les prix payés.

Qualités
Ameafc —, P«« «•r' BM

l"M2nl, 3

Charollais TÏ50 Ï7Ô T58 Ï52 T5Ô~FÎ75

ioSniikis ". : '. m ira m i52 îgô à i|ê
Haute-Saône. . . 48 130 120 105 9o à 134

Srgnï ! '. '. ! ^ 165 isô 158 145 à W
tûiaue 2460 125 115110 105 à 13J
Italie • • 430 160 150 140 135 a 65
Divers ... 30 160 150 145 140 à 165

Notre marché commence à se ressentir do
la température que nous avons, la bouche-
rie achète pou. Los prix à la réunion d'au-
jourd'hui sont restés sans grands change-
ments. Nous avons constaté que les moutons
d'Afrique, qui étaient en grand nombre, ont
difficilement trouvé preneurs, et parce fait
ont dû être renvoyés.

Bœufs. — Amènes 541, renvois 160.
La réunion d'aujourd'hui a eu un peu d'a-

nimation, et cela malgré une nouvelle baisse
 de 10 à 15 fr., on a payé de .95 à 130 fr. les

100 kil. Les prix s'entendent droits d'octroi
et d'abattage non compris.

Veaux. — Amenés, 1,060, renvoi, 0.
Prix payés, l rs qté, 96 ; 2° qtô, 90 ; 3e qté,

85; prix extrêmes, 80 à 100.
Dès le début du marché, la vente a été

assez facile, mais le mouvement ne s'est pa.s
maintenu ; car vers la fin de la réunion, les
transactions sont devenues plus laborieuses.
Les prix s'entendent droits et de voiturage
compris.

  ;

-RENSEIGNEMENTS JUDICIAIRES
OUVERTURES DE FAILLITES

Lyon. — Du sieur Jean-Marie Gingène,
restaurateur, rue Cuvier, 10O. Jugement du
6 ; syndic M. Regaud.

Du sieur Merle, coiffeur, demeurant à
• Montchat, rue des Platanes. Jugement du 9
juin ; syndic M. Jules Roland.

Du sieur Charollais, cafetier, ru© de Mar-
seille, 13. Jugement du 9 juin; syndic M.

Feys.
Du sieur Louis Rivière, fabricant de sirops,

à Montchat, rue Saint-Isidore, 30. Jugement
du 9 juin; syndic M. Roland.

Du sieur Fernand Morval, consignataire,
place Kléber, 6. Jugement du 9juin; syndic
M. Feys.

Du sieur Victor Toupet, marchand forain,
demeurant rue Thomassin, 21. Jugement du
9 juin ; syndic M. Canavy.

Du sieur Debise, commerçant, rue Radiais,
13. Jugement du 9 juin ; syndic M. Regaud..

De la dame veuve Rigollet, née Antoine
Sauvignet, marchande de mercerie, rue
Bellecour, 4. Jugement du 7 juin ; syndic
M. Regaud.

De la dame Serve, commerçante, rue Ma-
zenod, 104. Jugement du 9 juin ; syndic M.
Canavy.

DEMANDES EN SÉPARATION

M- Pondevaux. avoué. — 3 juin. — Estelle
Laisne, ép. Charle3 Chaîne, md de chaus-
sures, r. Thibaudière, 22.

M- Guillermain. avoué. — 4 juin. —Antoi-
nette Sabatier, ép. Joannès Clerc, ex-bijou-
tier, r. de la Gerbe, 6.

M- Pèiron, avoué. — 31 mai, Pierrette Ma-
thevon, ép. Eugène Pétré, rue Pierre-Cor-
neiile, 4.

M - Peiron, avoué. — 8 juin, Sylvie Buis-
sonnet, ép. Joseph Milliard, chemin de la
Riso, 2, Villeurbanne.

M- Peiron, avoué.— 8 juin, Anne Marions,
op. François Buy, ru© d© la Pyramide, 33.

M- Gaiilet, avoué. — 8 juin, Francienne
Simonin, ép. Michel Montagnier, grande rue
de la Croix-Rousse, 16.

VENTES DE FONDS DE COMMERCE

M. Miseray, a vendu son comptoir rue
Neuve,. 21.

M. Robert, a aeq. de M. Liverset, fonds
d'épicerie et comptoir, r. du Terraille, 16.

M. Péclier, r. de la Madeleine, 38, a vendu
son ,café-comptoir.

M. Poinsac, r. du Chapeau-Rouge, 11, a
vendu son restaurant.

Mme veuve A. Ricard, r. Tête-d'Or, 34, a
vendu son comptoir.

Mlle Ribeaucourt, c. Lafayette, 118, a
vendu son herboristerie.

M. Michel Tcwquat, r. St-Clair, 4, a vendu
son épieerie.

M. Perrotin, r. Richan, 20, a vendu S«n
épicerie.

M. Rossoli, à Lagnieu, a vendu le café de
la Gare.

Mme veuve Tarifât, à Vinal (Isère), a
vendu son fonds d'horlogerie-bijouterie.

M. Clocher, ;C. Lafayette prolongé, 32, a
vendu sou café-restaurant.

Les mariés Boycr, place Rouville, 2, ont
vendu leur comptoir-vins.

M. Méant, gr. r. St-Clair, 17, a vendu son
débit de boissons.

Foires de la Huitaine
RHONE. — 13, Villefranehe ; 15, St-Sym-

phorien-sur-Coise ; 16, Montrottier; Chcne-
lette.

DROME. — 13, Chapelle-en-Vercors ; 15,
!

Mont-cliger, Cléon-d'Andran, Suze-la- Rousse;
16, St-Pa'ier, Monjoyer.

ARDECHE. — 15, St-Julien-du-Gua, Dor-
nas ; 18, Cour.

CANTAL.— 13, Coudât; 16, Pierrefort;
18, Besse, Maurs ; 19, Allanche.

JURA. — 13, Morez, Baume, Fleurs ; 15,
Annoire, Conliège, Voiteur ; 16, Boncier, la
Tour-du-Meiz, Freisant, Saint-Laurent ; 18,
Ghariipagnole, Montmorot ; 29, Thoiretto.

AIN. — 18, Séyssel, Revonnas, Ste-Julie :
14, Peyrieu, Izernore. Montrevel ; 15, Ruel-
las, Belmont. Belleydieux ; 16, Villerever-
seux ; 17, Thoissey, 18 ; Foissiat, Mar-
champ.

ISERE. — 13, Crëmieu, L© Sappey; 14,
Montseveroux ; 15, St-Savin; Tullins, Vi-
ville; 16, Passins, le Pin; 17, St-Pierre-

' d'Ent. ; 18, Goncelin, Bouvesse-Q.

. Cours effigie! Il HarÉiis es p
SUE LA PLACE DE LYON

Lyon, 11 juin

Abréviat.: N. nomin. M. manque. P.C. s. cours

GRAINES ET FRRINES
Blé de pays ..... 1.100 k. -27 65 28 »»

— de Russie ... —  27 50 20 »»
! — d'Amérique . . — 27 75 29 »»

— d'Algérie tend. — »» »» » »>
— — dur . — 27 »» 29 »

 Seigle — ' 17 »» 17 50
Orge de brasserie. . — 17 50 19 10

— de mouture . . . — 15 »» 16 20

Avoine — 15 50 16 >>
Son — 10 » '11'*»
Farine de comm., 1" 1.125 k. 48»» 50»»

— — ronde. — 44 »» 45 »»
— de boulaeg. I9 — 52 »» 56 »»
— — ronde ... — 47 »» 49 »»

Féculo indigène. . . — . 30 » 32 »»
Riz Pégu — M » »» »»

— Saigon. ... — »» »» »» »»
Rizon Piém. écume —• 38 »» 40 »

— — glacé A — 40 »» 40 50

PATES ALIMENTAIRES

Pâtes extra choix. . . 1.100 k. 65 »» 80 »»
— choix ... — 60 »» 75 »»
— ;l" qualité ... — 58 »» 67 »

SUCRES

p-enpainduNl" sorte 1.100k. 105 »» »» »»
— — — 2* . . — M » » »»
— —Marseille 1" — 105 »» 105 »»
— — — pilé — 105 »» »» »»
— de glucose en p. L. — 44 »» 45 »»
N — 42 degrés — 50 »» 55 »»

CACAOS

Cacao. ....... 1.100 k. 340 »» 345 »
— Caraque. . . — 340 » 355 »»

CAFÉS

Café jaune de l'Inde Mala-
bar 1.100 k. 425 430

— vert de l'Inde .... — 420 430
— Ceylanplantat.flnvert. — M. —
— Rio favé . — 420 425

 Santos • — 410 420
— Java vert — 420 425

 jaune — 430 450
— Guadeloupe habitant . - 450 —

— bonfiteur . . — 460 —
— Moka, Zanzibar, teur. — 440 445

AMANDES

Amandes de Sicile eu sorte 1.100 k. 160 —
 — dame, Languedoc . . —  — —

— à la princesse. ... — 175 —

•gi'~agg~§i-gg-'-Ki,»^ j

. :. ù « à 4» L i à fc-J /iùfrîi-wut.A-S ' J i

t'» 14 juin C' \«îifli 1

théâtre <t«» Ç*l«sttnj». — Kx, ,•-,:
VA ; rideas '» S h. 1,4. - Bébé, comédie
en trois actes, par MM. Hennequin et de
Najac.

Kiof-qr»* die Bsllecour. — Oiroetion ,
A. Li»i|?iai.. — Tous les «'èw^i -x.nc<-r'.. M^rtii
et vendredi, î trauu. Les «iiUfeÉ jo;;rtë,
50 centimes.

>p 'î\ .* T'-^.î le* "."-if; "*-i- ":'.?f .'i ; >*,'•". .'^-T'--.

«épi a«spo)i % îittîjQim , le* iré.'à'ieîims, âe
; -j«KJ hc°ur** h ift Mdi»* d 'A* <•;,,-;..« «t

Jîwlis", W vépt * <~'\Vf.p «a>w-p<4. IJ.« '»;«.,*? *^Ho
'ii-i- '>.)<-;!.rH

''-'',':.-»" ', - ''-;,:' ,, :' -:J.

- T&IUI "'» fo;:-':i, " « '•  c - : -; . -: -;<=
aA;'î>ï?l0,

Gaacscrt 1« Progrès (,'18â,,rue toribajdi).
— .Samedis, dlœaactttii h * a. A
ii6ti.rsg m deiti.*, auxa-Mi \&m:. Eyfârlk
afcre.

Théâtre Chsignol #» \B ^mtiîoti'èv®,
— Brasserie Boliardon, eo^ra <te&teestîïi W
- foa» i^s *oîr*s. a hait tetewr*»; $yn>^.x--ïi

CaveaB des Géiasti»* (Tlié*t«« 'iai-
gnoi). -—Tous i.eï ftfii(lsfcs*h#» «t f«----s, frsn$»
wprésontstion.

rhéàtra &ïttgB0] tni. r jrf '
••--. - ' ii.'-K gneatS' . " 

Panorama <*«» ReisonoiSfôSï. — Visibi*
toùfe 1«8 jours. "

Théâtre Joli, figestaele wm laa ja9,rs.

iû umBm SÊFÂ m i i
t.- 13 juin i

I rrMiwt*  . irittiuijatiiii
mm . AU v K 5 ! mn ; ;«^*

». .• 3 »/o Francai.* nom-; .- »- • •
81 75, 3 '»/. Français e*.,.j 81 95, 81821/J
.. ..! 3 "l0 Amortissable 4 -. -.1 •• •

108 85. 4 1/2% Franc, 1S83; 108 9»'i 108 75
99 45 ' 5 «/„ Italiau } 99 75 99 S7 L 2
673/tO. Espagne 4 % e*t. ! ! «7 9/w i W 7/16
.. . .1 Hongrois 4 »/„,>„,.; 83 70; .. ..
57 55, Portugais 3 %,...; 57 90 j 57 8)
.. ..! 4 %, Turc . , ,:\ . .. .. .-

... ..; Béttè-iMtey-pu mt\ 380 ..! 377 50
 | Ban qui Aëo'.f.',. . -, ;.

1378 75 Crédit Foncier ;fS8â 75 1380 ..
471 25, Banq. d'Esc. Paris. 472 5J' 472 f0
561 25, Crédit Lyonnais. ., 5ii3 75| 562 50

 j Banque Ottomane ,'\ 511 25; 510 ..
466 251 Banq. Autrichienne 471 25 j 468 75
401 25; Panama . , ... 400

1225 .. Paris-Lyon-Médit. 1220
465 .. Autrichiens ...i -468 75 1 465 ..
175 . . Lombard. .... -, ...| !
310 .. Saragosso... .. .1 308 75» 308 75
345 ..! Nord-fclspague . -. J 345 ."'.j 346 25
773 75! Méridion. (t)l ïUL),' 773 75 j

2037 50; Suez ,...,.,. 2040 . . i2037 50
101 9/<«| Consol. à Londres

 !
 161 5/8 ?0l 5;8

BOURSE Î$B. L^OH
du 13 juin îS ¥>'

S j3\ mnns D'ÉTAT 8"H.AÏ«V;.AÏP 0o^ft|nt

 ' '*1 •"" : '
*1 raW ifranç. ft. 82 .. j Hong. 4 0/0 K.
-Jffl* p&rteur. 82 .. | Coup, n 82 50
|î ^9co upuree ' 82 .. j R«»»O5'O/0T7 e. ... ..
— '""'f'0/0 amortis, i Petites coup. 102 ..

<» CoapureB _, 84 .. ' Egypte 7 0/0... . . ..
Petites eoap. 84 .. ,, Crédit lyonn.. t>63 12
i!» 0/0 83 n.. 108 75 Banque Ottom. 508- 75

/ Au porteur., 108 85 B.I.R. P.Aut.. .. .,
T Coupures.... 108 75 Autriche- If on.:; 465 .

Petites coup. 108 75 Nord-Hepagné. S46 25
0/9 Italien... .. .. j Saragosije , . . . , 811 25

5 0. Coopère» .. .. | Gan.8ue//r.P
Coupferes t.. 99 50 j Ganal interoo.
Petites eoup. 99 50 ; Soe. fone. Ijon

D.C.Ottoni.s.t>. .... !
OBUGATÎOI>'î- itsn s* m

iiiU de Lyon. 98 50 , Lombard 8»l«.. 302 50
V. d8 PariE o5 i — noov. 300 ..
V, «le Paria 39. 41,1 .. ' 8ara«osae 3ô4 75
V. de Pari» 71. 401 .. ~ 2'b.vt, 310 ..
V. de Paris 75. 516 50 «.-Espagne f . . 373 ..
V. de Paris 76. ..... ' -~ 2» série 350 ..
Foncière 77.... 382 25 1 Portugaises... 342 50
foncière 76.... 477 25 Créd. m. S.... 250 50
foncière 83 t j Andaïous 3 «k. 31» 25
foncière 85 3.. 450 ..  l*ÏS Oa!. L. ?,'"!a 332 ..
Communale 79. 478 .. • — noùv.S13 50
Communale 80. 475 .. > Etat de Serbio5 m ..
.R.-et-L. 40/0 .. > Te/re-N. 6 «/«,.. 420 ..
P.-L.-M.........394 75 1 Her-Bockoia

i P.-L.-M. 1836.. 389 .. , C. g. eaux 3
Midi nouv .. , Cle «é.K. 5.... 5^8 50
Est algér. 3 010 .... ! Étaf.lWttg. ... 310 ..

1 DombesS.-E... 382 50 »?RTtsft#|o(0a9 .. ..
I Po-mben nouv. ... .. ! —4 "lo 5*0..,.. 83 50
s Ch. da E&due Osioai ifit. 5... 353 ..

Mostag. Tîar.. ; - 3 »/« 204,50
Onest-ÀlgeH»/» ..... . ~ . 4 »/6 858 85
Antrich.l l,hyp Saex..., ,

~ 2«hyp. ... 25 Oxn.tsrav. Lyon 316 50
Fsmpel. obl.sp i Tî-aasatia». 5

 • •

BerHÔm!nou: ..*: " | ^
v
^t^'«"" "

Crousot ....... 1075 V. Bateanv^84^ "
H.F.Acié.mar. «"eaux.©ran-
H. F.Fraac-C. ." " Comn WV?ll«Bs '" ••

CiiNiiltiOK C£S SQIfiS El L&l^t^,

47-0&8 . 10, p 7.15; >; i' J: 1H ""/--^
lOTtiAH.I 2 »! »! 4 j ,i J J * * 4;3934
51|6^, 9 » 2; 5 ij » i *|.«M 1099

3 BOBI..J »j »i >< » » »i j, l »! »

itâkûi âi *I_!L* »' *•: *» î! *
«; y-mu ̂ n^ii

BA.UIOTK PESÉS
3,y*« 2 . » » » » » j, ,
3TSU.M. » »! »i »1 »j »! [j 9 II », 168

82 6Bte 1 , ; >' »l ] 1 6 4 9l':^ 333

>*. » »; »| v, »! ii Sf7|M'.P
91 ' 3 r »! »j Il li 7 24:^'~l'~:~*
Ballots conditionnés d*p; le i«r du mfts„ ,1°4
Ballots pesés depuis le !"• du mois!!!"; ^

mmmm DES SOIES DE SMNT-EÏSEMS
BÏJLLETUSI DU 11 JUIN

9-1^*., » T. » Sj » » »| ^ Jll lg

»|Div...| »' », »i >s »l »i » > i »| > j »

33 ' '. \ ' \ n ri i- ps»

BâH?:'-! S T' *< 't l , »! »i *; »i », S2^:! :li :u! ;i ;i :i Ï; :: :; i
8 ; \ ' 445
««-trwsK. 27. - Grègot, 1. — Mooting, 0

Décreuaage, 25

fiÛKOmOH 0£S SÛÎES Q'âlï8t88AS

BUU.STÏK DU 10 JUIN

«OS-S&Ji SOiiïSiS POIDS '

4 : Organsins, , , ».......... | "'339"'
» 1 Traniëg., '^...».».. s. u; »
5 ! ûtètges........» ?«.,.;g| 401,: !

: •* • "•'ftsillots' pesés... ..,..: »'

:: 9 ' ; fpTAi*.!'....' 740 "

i'fsraiar. aom.éro placé : 19.,
" Total da lw an 2 : Kilog. 1434.
»Dpé??,tioa* cU» déareesa*?^ : ».

.' J t.itf'Âaf- ; 3

£ôGéTOwr.-.F. BLANC.
. . ..*,<•:. —>« .-r.- ^»i»^.i»v-,'F.--.,r^..v..,,v---^-\'.--^^.a,'î».u:.^v^'Lm,v.,^;:ïUBllliB«(

IKPBIMBaiB HO'OVKLLB LTONNilg* .
iHKiitisa «jnfoiU ies Bsmer» Tjpïjraphîss

Ens Ferrandière, 52 et rue Paiais-Grillet, 34


